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CHAPITRE PREMIER


Charm Selic leva les yeux et son nez aquilin se plissa,
tandis qu’une moue exprimant un vague dégoût retroussait ses lèvres fortement
charnues. Il hésita, soupira et décida que la lueur pulsante manquait autant
d’à-propos que la sonnerie stridente qui l’accompagnait. Le collage des
premières lisses sur le micro modèle n’était pas même terminé que, déjà,
quelqu’un, quelque part, se souvenait de son existence.


— Ici, Charm 3022, j’écoute, grogna-t-il dans le tridi,
après avoir pressé la touche réponse.


— 3022, salle trois, onzième secteur, pour info…


— Mais je rentre de mission ! S’exclama-t-il, le
réarque m’a promis formellement…


— Couloir 30, douzième étage, 20 heures précises,
termina la voix féminine adorablement modulée, sans paraître avoir entendu la
protestation véhémente.


Il coupa rageusement la communication sans même se rendre
compte qu’il n’avait pas eu d’image, faute d’avoir activé l’écran. Il était
inutile d’essayer de discuter avec une transmettrice impersonnelle. Le
chronomètre mural, consulté d’un regard mauvais, fut la cause innocente d’une
véritable tempête de jurons, mais, durant ce temps, comme dans une projection
accélérée, des gestes familiers s’accomplirent, des objets personnels
changèrent de place, des vêtements trouvèrent la leur, et Charm Selic, toujours
au bord de l’explosion nerveuse, se trouva devant le rideau brillant
d’ions-chrome trente-sept secondes avant 20 heures. Il leva la main, paume
en avant, l’appliqua sur le détecteur digital et le barrage ionique s’effaça.


L’air renfrogné qu’affichait le Syrte disparut à peine le
seuil franchi. Personne encore n’occupait le siège réservé au délégué spécial
d’Interco, mais trois humains étaient assis, non, vautrés, corrigea l’arrivant,
dans les fauteuils du premier rang et tournaient un visage inexpressif vers
lui. Il sourit à pleines dents, prêt à mordre à la moindre plaisanterie
déplacée à l’encontre des types qui se croient en vacances alors que…


— Dis donc, Kerl, ce n’est pas toi qui m’as pistonné,
par hasard ? lança-t-il en regardant avec curiosité non pas le Martien aux
traits durs, taillés à coups de serpe, qui venait d’être son équipier en
mission, mais les deux jeunes femmes impassibles qui le jaugeaient froidement.


— J’allais précisément te poser la même question,
rétorqua l’interpellé, sardonique.


— Bonjour, fit Charm Selic aux deux femmes qui
n’avaient pas détourné un seul instant leur regard, détaillant l’homme noir
avec la même attention minutieuse qu’un marchand d’esclaves acalpuquien
lorsqu’il examine la marchandise avant de conclure le troc.


 


Un hochement de tête parfaitement synchronisé fut la seule
réponse, vexante pour un Syrte de trente ans, bien fait de sa personne, aux
muscles dissimulés sous ce qu’il fallait de chair apparemment dodue, brune à
point et dont les traits réguliers, les yeux noirs aux longs cils soyeux
présentent une quasi-perfection. Il afficha un air dégoûté, passa devant les
femmes sans s’excuser et s’arrangea pour s’asseoir en leur tournant le dos,
faisant une grimace significative à Kerl Etang.


Le Martien eut un haussement d’épaules pour marquer à la
fois son insouciance et son incompréhension de l’attitude de ces représentantes
de l’autre sexe humain et se contenta de maugréer :


— C’est à se demander s’ils se souviennent de ce qu’ils
font, au Centre. On mérite un peu plus de trois jours de repos après ce que
nous venons de passer… Pas commencé à récupérer… Et toi ?


— Si encore je pouvais dormir, grommela Charm Selic,
mais rien à faire pour retrouver le rythme normal. Dis donc, fit-il soudain
avec un sérieux qui transforma son visage trop souriant en quelque chose
d’infiniment plus inquiétant, nous n’avons pourtant rien oublié derrière
nous !


— Tu fais comme moi… Non… Je ne crois pas que nous
ayons laissé quelqu’un à supprimer, ricana Kerl Etang… Un Cmog, coupé en deux,
ne revit pas comme les vers. Alors, je me demande…


— Cessez
de vous casser la tête pour rien, conseilla une voix calme sur un ton amical.


Ils sursautèrent et se levèrent pour accueillir le délégué
spécial surgi silencieusement du rideau électronique un instant dissocié.


— Salut… Un peu étonnés tous les quatre, à ce que je
vois, murmura le grand bonhomme dégingandé, aux yeux pâles et au crâne
soigneusement rasé qui les toisait avec un mince sourire, inattendu sur ses
traits ascétiques. Il y a de quoi. Mais, d’abord, sauf erreur, vos deux équipes
ne se connaissent pas et il me faut faire les présentations. Illys Ondolesk, de
Vulgan ; Rodia Sert, d’Ondia ; Charm Selic, de Syrtis et, enfin, Kerl
Etang, qui ne peut cacher son appartenance à notre planète rouge… Voilà qui est
fait. Si vous avez ensuite envie de vous raconter vos aventures, vous le ferez,
vous en aurez largement le temps.


« Il se trouve que nous considérons que vos deux
équipes ont largement mérité un peu de repos…


— Laisse de côté cet air ironiquement idiot, Charm,
veux-tu ?


— Oui. Nous savons reconnaître les mérites, quoi que
l’on en dise. De plus, nous avons justement besoin de pilotes émérites et
d’hôtesses raffinées en même temps que de gardes du corps impitoyables, aux réflexes
instantanés. Vous remplissez d’autant mieux ces conditions que vous n’avez pas
eu encore le temps de vous amollir dans l’inaction.


— T’as un de ces culots, Carsen, s’exclama
irrévérencieusement Kerl Etang.


— Attends, laisse-moi au moins parler. Voici en quoi
consiste le voyage d’agrément auquel nous vous demandons de participer. Vous
allez chercher sur Phyllos, 733e préfédérale, dans le secteur radial
d’Agondar, le président Flinn O0 Bote, sa charmante compagne et une suite de
huit personnalités des deux sexes. Ensuite, vous aurez à convoyer ces passagers
au long d’un périple de quelque 2 500 parsecs, au cours duquel vous
toucherez sept planètes fort agréables. Le programme minutieusement mis au
point prévoit une durée de cent trente et un jours galactiques.


« J’espère que vous avez compris que la Fédération
attache une certaine importance à ce que vos passagers soient en aussi bonne
santé à leur retour qu’ils sembleront l’être au départ. Nous pensons,
d’ailleurs, qu’ils ne risquent rien du tout, si ce n’est de s’ennuyer durant
les longs sauts en hyperespace, d’où le choix de femmes aussi belles
qu’intelligentes, aussi ravissantes que douées, pour veiller à ce que ces
personnalités, peu accoutumées aux voyages dans l’espace, reviennent enchantées
des mondes qu’elles auront visités.


« Il se trouve que Phyllos est très mal située sur une
frange nébuleuse, et nous croyons indispensable que nos passagers, surtout le
président O0 Bote, ne puissent pas se rendre compte des difficultés possibles…
Vous voyez ce que je veux dire. Ceci étant posé, il n’est question ni de chasse
à l’homme ni de violence. Tout en assurant le bien-être et la sécurité de nos
amis Phylliens, vous visiterez des mondes que vous ne connaissez pas et dont
certains ont une réputation de véritable paradis. Il est évident que vous
bénéficierez du statut diplomatique fédéral, puisque vous serez officiellement
rattachés au Centre des Missions Extérieures. Vous vous détendrez, ce qui ne
devrait pas vous empêcher de noter ce que vous jugerez intéressant.


« Alors, Charm, tu ne fais plus la
grimace ? »


— Quand ai-je fait la grimace ? demanda le Syrte
avec aplomb. Nous allons accomplir cette mission avec le cœur, le sérieux, le
dévouement, le…


— Bien, ça va… Illys, tu feras attention à ces deux
guerriers. Malgré leur apparence peu rassurante, je le reconnais, il est
possible de s’y fier, en prenant certaines précautions. Quant à vous, les
mâles, un bon conseil, ramenez-nous vos équipières en pleine forme, nous y
tenons énormément.


— Alors, faut pas nous les confier, répliqua
irrespectueusement Charm Selic. Tu m’étonnes, Carsen, ajouta-t-il après un
moment de silence durant lequel il toisa avec une parfaite goujaterie les
jeunes femmes devenues grises de colère.


— Plaît-il ? demanda le délégué spécial sans que
le sourire disparaisse, de ses yeux pâles.


— Tout le monde sait qu’il ne faut pas laisser une
fille à notre portée… Alors ?


— Mais c’est tout à fait exact. Tu as raison de me le
rappeler. Je demanderai donc à Illys de ne pas réagir trop brutalement si l’un
de vous deux se croit trop malin. Car nous tenons également à vous. Elles
savent se défendre et je n’ai pas la moindre inquiétude à ce sujet, appuya le
délégué spécial.


« Mettez-vous donc en rapport avec les mnémos aussi
vite que possible, car je crains que le temps ne vous soit mesuré avant le
départ. Nous n’avons pas encore fixé celui-ci, mais les informations en
provenance du Haut Conseil nous laissent supposer que le signal ne va pas
tarder.


« Au fait, Kerl, ces jeunes femmes ont déjà fait équipe
avec les enquêteurs et se sont révélées des Bis de premier ordre. Elles
viennent de terminer une très sale mission. Il faudrait qu’elles puissent
acquérir une bonne pratique du pilotage des commas et quelques réflexes
d’expérience aux commandes. Tu te chargeras de leur inculquer tout ça comme le
préciseront les mnémos.


« Toi, Charm, tu auras à perfectionner leurs notions de
navigation et, surtout, à les accoutumer au maniement du contrôle inertiel dont
sera équipé votre navire… Il est indispensable qu’elles soient aussi à l’aise
dans le comma que dans un chasseur lorsque les passagers embarqueront. Je dois
dire qu’elles ont d’excellentes références dans les chasseurs.


« Je sais que c’est éprouvant pour des caractères comme
les vôtres, Illys et Rodia, mais croyez que vos instructeurs sent en tout point
qualifiés. Ensuite, vous pourrez vous détendre et vous nous serez
reconnaissants de ces vacances un peu longues qui vous feront connaître tant de
mondes ignorés.


— Ouais ! On te remerciera, on te le dira, tu le sais
bien, Carsen, mais, par les Djarks, c’est la première fois qu’un truc pareil
m’arrive, s’écria Kerl Etang. Tu es bien certain de ne pas nous raconter une de
tes histoires à dormir debout pour nous faire avaler je ne sais quelle pilule
de ta maudite officine ?


— Non, riposta vivement le délégué spécial. D’abord, ce
n’est pas dans mes habitudes et, ensuite, vos équipes ont suffisamment souffert
pour que nous n’ayons aucune envie de vous relancer dans une bagarre. Il s’agit
bien d’un repos prolongé instructif et utile. Rien de plus.


Sur un signe amical, le grand homme maigre qui avait nom
Carsen et représentait le groupe humain du onzième secteur galactique à la
Centrale de Surveillance, s’esquiva comme il était venu, sans bruit. Les hommes
se regardèrent en échangeant un clin d’œil, les jeunes femmes en firent autant,
puis les regards se croisèrent et le rire éclata, spontané, contagieux,
apportant la détente.


— Sensationnel ! cria Kerl Etang. Je n’aurais
jamais cru le réarque capable de deviner que nous avions justement besoin de
voyager pour rien…


— Pour rien ? demanda Rodia Sert, dont le visage
au teint ocré, aux yeux délicieusement bridés des Ondiennes montagnardes avait
la perfection des fleurs santalines de sa planète natale.


— Vous croyez qu’il y a un piège ? Après tout, ils
en seraient bien capables…


— Nous verrons. Le principal, c’est que tout se termine
bien.


— J’espère que vous n’avez pas pris au mot ce que cet
affreux bonhomme a raconté sur nous ? Implora Charm Selic d’un air
faussement benoît.


— Si, justement, riposta Illys Ondolesk avec un
merveilleux sourire qui découvrit la double rangée de ses petites dents aiguës,
aussi nacrées que des perles, aussi redoutables que celles des carnassiers de
Volgan : le monde aux forêts impénétrables qui l’avait vue naître. Mais,
ajouta-t-elle sans fard, je tiens également à préciser qu’il n’a pas exagéré en
ce qui concerne nos moyens de défense. Ceci dit, nous ne demandons qu’une
chose, la paix et l’amitié.


— Eh bien ! Voilà qui commence mal, gémit le Syrte
en se prenant la tête à deux mains. Tu te rends compte, Kerl ? Un très
vieux proverbe des pionniers martiens dit à peu près ceci : « Si tu
mets le scolyte et le tétra ensemble, ils crachent la rage. Si tu laisses le
scolyte et le tétra ensemble, survient le tarapense ».


— Tu expliques ? demanda Charm Selic en ouvrant de
grands yeux.


— Oui, en temps utile, répliqua Kerl Etang avec un
demi-sourire, après avoir noté que le rouge avait envahi les pommettes hautes
de la très belle Rodia Sert, ce qui prouvait qu’elle, au moins, savait la
signification de ce dicton plein de sagesse. Nous aurons la faculté d’évaluer
nos pouvoirs respectifs si ce voyage dure aussi longtemps que prévu,
poursuivit-il sans acrimonie. Il serait vain et stupide de vous laisser croire
que nous sommes des blocs de glace de Sakaline et nous nous contenterons donc
de respecter la règle des missions. De toute manière, nous acceptons le risque
de faire un voyage d’agrément avec des femmes dont Carsen lui-même fait un
épouvantail.


— Je refuse cette discussion, riposta Illys
nerveusement. C’est idiot. Nous ne nous connaissons pas et nous ferons comme il
se doit des équipes unies. Pour le reste, d’accord, nous sommes à égalité. La
seule demande que je me permettrai de faire, c’est que vous ne cherchiez pas à
imposer vos vues sur des sujets qui, reconnaissez-le, ne concernent pas que
vous.


— Bien dit. Tope là, s’écria Charm Selic en tendant la
main. Il en fut ainsi que le voulait le délégué spécial, mais certainement pas
comme l’avaient envisagé les jeunes gens durant leurs premières heures
d’euphorie. Quand ils eurent assimilé les instructions enregistrées dans les
mnémos et qu’ils eurent établi les bilans précis de leurs connaissances
respectives, le gai voyage d’agrément fut relégué après une quantité d’autres
préoccupations infiniment moins séduisantes, surtout pour les femmes.


Autant Charm Selic donnait l’impression d’un gros chat
maraudeur somnolent lorsqu’il acceptait de se relaxer, autant il apparaissait
comme un fauve redoutable, aux réflexes super-aiguisés, à l’attention sans
défaillance, aussitôt qu’il reprenait ses fonctions dans l’organisation
d’Interco. Après quelques heures passées à observer son compagnon tout en
cherchant à retenir ce que la voix nette et un peu rauque lui indiquait, Illys
Ondolesk en arriva à conclure qu’elle s’était méprise lors du premier contact
et que le Syrte était beaucoup plus proche de l’automate perfectionné, du
cyborg désensibilisé, que de l’individu normal de classe humaine A1 dont il
présentait une assez belle apparence.


Froid, méthodique, indifférent à tout ce qui n’était pas la
tâche fixée, il refusa de prêter attention aux prières de plus en plus
pressantes de son élève qui commençait à avoir du mal à suivre le rythme
forcené qu’il lui imposait. Elle en conçut une irritation qui alla croissant,
cherchant vainement une occasion de la manifester par une explosion de colère
libératrice. Chaque fois qu’elle crut la limite atteinte et qu’elle se prépara
à excréter sa hargne et sa lassitude, le regard attentif, calme, serein
l’enveloppa d’une chape de confiance et de force et chassa en quelques instants
la faiblesse accumulée. Jusqu’à ce que la tension remonte, en un cycle
épuisant.


Dans son rôle d’instructeur, Kerl Etang ne se montra pas
moins intraitable et lointain, paraissant ignorer jusqu’aux différences
sexuelles pourtant évidentes qui séparaient le pilote de son élève. Rodia Sert,
d’abord intéressée, puis subjuguée par l’autorité tranquille et l’infinie
patience de l’homme, commença à perdre sa belle sérénité lorsque la fatigue
survint sans que la pression de l’instruction se relâche. Le premier jour, ils
firent ainsi, en équipes séparées, douze heures de travail ininterrompu. Le
second jour, ils tinrent quatorze heures, coupées d’une courte halte pour une
collation réduite que complétèrent des phospharséniates chargés de stimuler
l’activité cérébrale. Le troisième et quatrième jour, les jeunes femmes
passèrent dix-huit heures infernales à se relayer aux postes de commandes d’un
comma lancé dans un périple fou autour du système solarien. Mais la durée du
travail, en elle-même, n’aurait pas été aussi cruellement ressentie sans la
présence continuelle et attentive des deux instructeurs ne relâchant jamais,
pas un instant, leur exigence pointilleuse de la perfection. Dix fois, cent
fois, comme au temps de leurs débuts sur les réas du Centre d’essai de
Gandialland, elles durent recommencer les manœuvres, jusqu’à ce que les
évolutions du curieux astronef à double cassure axiale concordent exactement
avec les courbes de la fameuse plate-forme inertielle chère à Charm Selic. Et,
quand elles parvinrent à réaliser la gageure, il manqua toujours le petit
compliment, la phrase réconfortante qui aurait amené joie et sourire dans les
yeux superbes des jeunes femmes.


Soutenues par les drogues stimulantes, elles passèrent
ensuite alternativement des commandes du pilotage aux consoles de la navigation
spatiale en un voyage triangulaire composé d’une courte plongée en hyperespace,
d’une résurgence en catastrophe suivie immédiatement d’une autre plongée
permettant théoriquement de regagner exactement le secteur de départ. Elles ne
parvinrent à exécuter correctement les multiples calculs et corrections
nécessaires qu’après cinq jours entiers. Amaigries, les traits tirés, les
cheveux noués en tresses serrées au sommet de la tête, comme l’exige la stricte
discipline des nautes, mais comme jamais les enquêteurs d’Interco ne le
pratiquent, aussi bien Illys à la peau sombre que Rodia aux yeux bridés
pleurèrent silencieusement, les dents serrées sur leur rage, sur leur
humiliation, fouettées par les voix calmes, trop calmes, insistantes, trop
insistantes, persuasives, trop persuasives, des deux hommes figés dans une
insensibilité totale.


Au retour de cette épreuve, Rodia Sert flancha. Alors que
toutes deux venaient de descendre du traîneau magnétique qui les avait déposées
devant la porte de leur appartement double, l’Ondienne s’agrippa à l’épaule de
son amie.


— J’en ai assez, il faut que je te parle,
souffla-t-elle en la suivant à l’intérieur de la grande pièce convertible.


— Tu ne veux pas dormir un peu, avant ? demanda
Illys, la voix pâteuse, le ton résigné.


— Non. Je ne pourrais pas, cria Rodia. J’en ai assez,
assez ! Assez ! hurla-t-elle en se jetant sur le divan-lit pour
cacher son visage entre ses bras.


Illys la regarda pensivement, alla chercher une boisson
réconfortante dans le bloc-cuisine et revint s’agenouiller près d’elle.


— Tiens. Bois et cela va aller mieux. Il faut tenir le
coup, Rodia. Nous en avons vu d’autres. Ces brutes nous mènent la vie dure,
mais tu ne vas pas leur donner la joie de croire que nous lâchons…


Elle observa son amie buvant à petites gorgées, haletante,
déglutissant avec peine, son regard fiévreux accentuant les cernes sur ses yeux
magnifiques.


— Repose-toi un peu, détends-toi, je vais me doucher.
J’en ai besoin.


Elle s’étira comme un félin, dégrafa la ceinture de service
et la lança sur un fauteuil, sortit de sa combinaison souillée par les heures
passées aux commandes, se dépouilla de ses légers dessous et quitta la pièce.


Quand elle revint, des gouttelettes demeuraient encore
accrochées à son corps brun, long, musclé sans perdre de son intense féminité.
Elle mit en marche le radiateur à ultraviolets compensés et tourna lentement
sur elle-même devant l’appareil, se regardant complaisamment dans le grand
miroir à trois faces. Elle avait perdu un peu de poids, mais moins que sa
lassitude n’avait pu le laisser croire. Ses joues étaient plus creuses, mais,
pour le reste, elle eut un petit gloussement de contentement en passant les
mains sur ses hanches convenablement arrondies et sur son ventre plat, lisse,
durci par les muscles abdominaux dissimulés par miracle. Complètement séchée,
elle choisit des sous-vêtements impalpables, rejeta le bustier dont sa poitrine
pouvait se passer et se glissa dans une combinaison de soie naturelle de
Shantar, rouge orangé, aux bottillons souples à hauts talons carrés. Une
ceinture, aussi large qu’un ceinturon de service, modela sa taille et accentua
légèrement sa cambrure naturelle, tout en faisant ressortir la perfection de sa
poitrine. Une agrafe de diamant portant son nom ferma le haut col droit dont
jaillit, fier et mince, le cou flexible supportant la tête au masque
volontaire.


— Où vas-tu comme ça ? demanda la voix hésitante
de son amie.


— Nulle part… Mais, après ce travail de bête, je veux
me retrouver femme et croire encore que je suis belle… C’est tout. Tu devrais
en faire autant. En entrant, je croyais que ces quelques jours de folie me
collaient tellement à la peau que je n’allais pas pouvoir les extirper. La
douche y est parvenue du premier coup. Un verre de gral et on n’y verra plus
rien.


— Illys… J’en ai plus qu’assez, cracha Rodia en se
relevant pour taper nerveusement du pied. Tu t’en moques peut-être, pas moi.


— Ne fais pas l’enfant. C’est crevant, je le reconnais.
Ces deux types sont odieux. Carsen s’est payé notre tête. Cela n’est d’ailleurs
pas la première fois, ni sans doute la dernière. Tout ce que tu voudras… Mais
va te doucher… Tiens, prends-la ! Cela
vaut mieux, et tu verras comme, ensuite, on se moque de tout le reste.


— Tu mélanges les choses. Je me fiche pas mal de la
fatigue physique et de la peine que j’ai eue à me remettre dans le bain. Mais
ce que je n’avale pas, c’est de passer pour du bétail aux yeux de deux
imbéciles. Nous ne comptons pas plus pour eux que le premier boulon de cette
satanée machine que je ne sais qui a baptisée un comma !


— Calme-toi… J’admets qu’ils sont indifférents… Encore
que, par moments… Je ne suis pas certaine que leurs regards soient aussi
détachés des choses de ce monde qu’ils voudraient le faire croire.


— Et alors ! s’exclama Rodia. Les seuls regards
que ces deux primates sont capables de nous adresser, en dehors des heures
d’instruction, rappellent ceux du tragil en rut en quête de femelle…


— Bah !… Que veux-tu qu’ils pensent d’autre ?


— Enfin, tu ne vas pas me dire que tu es satisfaite de
te voir traitée soit comme une potiche, soit comme une fille de
Clampopne ? Cette espèce de grand idiot sardonique de Kerl m’a obligée à
recommencer quatorze fois la boucle inverse… Quatorze fois, Illys… Rien que
pour se moquer de moi… Je le lisais dans ses yeux… Ils sont glacés comme ceux
d’un crapaud de Gisik. C’est décidé. En ce qui me concerne, je refuse de
continuer comme ça. Tant pis pour Carsen.


— C’est la mission, fit observer Illys en se servant un
verre à long pied de liquide ambré dans lequel elle trempa ses lèvres
religieusement.


— Pas vrai ! Carsen l’aurait précisé ; les
mnémos également.


— Il l’a fait…


— Quand ça ?


— Je l’ai consulté… J’en avais marre, comme toi
aujourd’hui…


— Pourquoi ne m’avoir rien dit ?


— Je pense avoir mieux fait. Et puis, il me l’a
demandé.


— Alors… Tu as changé d’avis ? Après l’avoir
entendu, veux-je dire…


— Oui.


— Explique.


— Il n’y a rien à expliquer. Je crois que les deux
types odieux sont vraiment des super-pilotes et que cette petite mission
d’agrément peut présenter une certaine importance aux yeux de très hautes
personnalités du Haut Conseil. Carsen s’est seulement étonné que nous n’ayons
pas réagi avant… Il paraît qu’il attendait…


— Lui aussi ? Le Prohl infect ! le
chinic !


— Garde ta bile pour les autres. Il sait ce qu’il fait.
Le premier objectif, ce monde sur lequel nous devons aller chercher nos
passagers de marque, se trouve placé aussi mal que possible entre deux séries
de nébuleuses en expansion dont une, qui doit être assez jeune pour provoquer
de fameuses tempêtes interstellaires. Il faut un équipage tellement parfait,
suivant les analogs, que nous ne devrions jamais arriver à parvenir à ce qu’ils
attendent de nous s’il n’y avait tout de même des facteurs correctifs. Carsen
ne voit que par ses deux bonshommes qu’il appelle ses guerriers sous prétexte
qu’ils ont un talent inimitable pour nettoyer les gens qui les gênent.


— Cela ne m’étonne pas. Ils n’ont rien d’humain. Des
robots mal programmés, et encore, mais, Carsen ou pas, j’en ai assez. Je sens
que je devienne cinglée et je ne le veux pas, comprends-tu ?


— Tu exagères. Souviens-toi. L’affaire des Onomates,
celle de Partis… Nous avons bien failli y rester… Jamais nous n’avons renoncé.
J’admets que ce sont des brutes, mais, sacrément intelligentes et efficaces. Et
puis… Il faut gratter la croûte pour trouver le cœur !


— Toi, tu me caches quelque chose ! s’écria Rodia
Sert en fixant son amie avec curiosité.


— Non, ne commence pas à te mettre des idées folles en
tête. Je n’ai rien à cacher. Je remarque seulement que tu es à bout de nerfs et
que si tu voulais m’écouter, tu te mettrais sous la douche immédiatement,
d’abord bien chaude, puis glacée. Formidable pour te remettre les idées en
place… Ensuite, si toujours tu m’en croyais, tu irais dans ta garde-robe
choisir ce que tu possèdes de plus excitant, de plus séduisant, de plus
femelle, et nous irions inviter nos brutes primitives à passer deux ou trois
heures dans l’Sub et tout ce que tu trouves comme palliatif est un temps de
détente en leur compagnie. Mais pourquoi pas cou…


— Non, Rodia, tu fais erreur… La différence entre toi
et moi est que la colère et la hargne ne s’expriment pas de la même façon. Je
veux, avant tout, savoir si leur indifférence est feinte ou non, car, après
tout, il n’est pas obligatoire que nous soyons leur type féminin. Tu ne penses
pas que je vais me poser sans arrêt des problèmes ? Carsen est resté muet
comme une tombe quand j’ai tenté de savoir… Mais il me paraîtrait étrange que
nous ayons été choisis pour une mission délicate si nous sommes condamnés à
nous regarder en chiens de faïence ou à nous jeter à la figure le répertoire
des nautes. Enfin, j’aime le risque et, aujourd’hui, j’ai besoin d’action.


— Je n’irai pas avec toi.


— Comme tu voudras. Je vais appeler Charm Selic. Il me
semble le plus vulnérable des deux. Je te dirai comment cela s’est passé.


— Eh bien ! c’est ça, riposta rageusement Rodia
Sert en s’arrachant enfin à sa torpeur maussade pour filer droit vers la porte
qu’elle franchit sans se retourner.


Illys se tapota pensivement le menton quelques instants, se
regarda encore une fois dans le miroir et pressa la touche de l’Intercom avant
de pianoter le numéro d’appel du Syrte. Elle eut l’impression que celui-ci
s’attendait à son invitation, mais ce fut fugitif.


Cinq minutes avant l’heure, l’avertisseur vibra dans la
salle convertible et la jeune femme leva les sourcils, étonnée, puis
ravie ; Rodia avait sans aucun doute changé d’avis. Elle appuya sur
l’interrupteur libérant l’ouverture et demeura interdite lorsque la porte
s’éclipsa, découvrant Charm Selic et Kerl Etang, souriants, détendus, comme
heureux d’une bonne farce qui ne pouvait être que pardonnée.


— Prête ? demanda le Syrte.


— Certainement, affirma-t-elle, dominant son trouble.


Pour se donner une contenance et reprendre une assurance
dont elle allait avoir besoin, elle se campa une fois, de plus devant le grand
miroir triple, resserra le nœud doré qui maintenait ses cheveux en deux lourdes
coques reposant sur ses épaules, releva un cil d’un ongle précis et pirouetta
sur les talons. Avec du défi dans son regard bien droit, elle passa devant les
deux hommes en notant instinctivement qu’ils avaient choisi une tenue qui leur
allait à merveille, mais que, indiscutablement, Charm Selic portait avec plus
d’aisance que son équipier, puis elle s’arrêta brusquement en voyant la
silhouette tassée dans le traîneau.


— Rodia ! Prête avant moi ! Comme tu as fait
vite, chérie ! Je suis confuse d’être la dernière…


— Tais-toi, siffla l’Ondienne entre ses dents serrées,
les yeux brûlants d’une rage indescriptible. Ils m’ont o…


— En route, cria Kerl Etang, masquant le mot que
personne n’entendit.


Les traîneaux magnétiques de Marslovsk n’ont pas la
réputation d’aller bien vite, et il fallut vingt bonnes minutes pour que celui
qui emmenait les jeunes gens atteigne le terme du trajet programmé par sa
mémoire rudimentaire, l’embarcadère de Sirius Neva, l’un des meilleurs
traiteurs de la cité souterraine qui en comprend pourtant de fameux.


Illys, aux aguets, surprit une lueur d’intérêt dans les yeux
du Martien lorsque Rodia se leva pour quitter le véhicule. Malgré la fureur
qu’elle affichait sans vergogne, la jeune fille avait trouvé le temps de
choisir une combinaison mettant en valeur son teint ambré et ses traits
délicats. Un large ruban d’or encerclait son cou et deux bracelets de ce métal
tressé jouaient sur ses poignets minces. Elle avait accentué le rouge naturel
de ses lèvres et alourdi l’ombre de ses cils. Le tissu léger qui la vêtait
avait la coupe stricte d’une combinaison spatiale, mais sa transparence opaline
révélait plus qu’elle ne cachait. Rodia Sert était ravissante et personne
n’aurait pu supposer que cette silhouette gracieuse qui franchissait le pont de
fausses lianes avec une démarche de déesse, avait lutté pour sa vie moins d’une
décade auparavant, dans un des pires bouges de l’astroport de Semniak, sur
Charm Elante, abattant coup sur coup cinq adversaires. Illys dissimula
soigneusement sa satisfaction.


Ils dînèrent de bon appétit et, bientôt, gaiement, malgré
que les pilotes aient refusé les boissons alcoolisées ou euphorisantes pour
leurs invitées aussi bien que pour eux-mêmes. Ils paraissaient désireux de
faire oublier leur attitude de service et s’y prirent sans doute adroitement,
car, au fil des minutes, Illys, puis Rodia, commencèrent à apprécier cette
volonté de gentillesse et de détente qu’ils manifestaient sans outrance et avec
franchise, comme il se doit entre équipiers en mission. Ils voulaient qu’elles
parlent un peu d’elles. Il n’y eut pas de refus. Elles posèrent également des
questions auxquelles il fut répondu. Elles apprirent que Charm Selic et Kerl
Etang formaient équipe depuis leur promotion à la section d’enquêtes lointaines
de la branche humaine d’Interco. Mais elles ne purent leur faire raconter la
moindre de leurs aventures, ce qu’elles admirent favorablement. Après le dîner,
Rodia proposa un bain, et tous quatre se détendirent dans l’eau tiède, artificiellement
salée, de l’immense lac qui clapotait autour des micro plages circulaires.


Ils se séchèrent sur le sable doré, sous les palmes des
arbres à parfum, et si les hommes avaient pu avoir le moindre doute sur la
perfection de l’anatomie de leurs nouvelles équipières, ils eussent été
convaincus. Les enquêteurs ne sont, en général, pas choisis parmi des humains
difformes ; mais Illys estima que les rondeurs musclées du Syrte devaient
avoir la même force et la même détente que l’on devinait dans la morphologie
plus longiligne, plus sèche, du Martien. Quant à Rodia, les yeux mi-clos, elle
demeura énigmatiquement souriante et sa compagne n’eut aucune peine à déduire
qu’elle appréciait les moments qui passaient. Les projecteurs ionisants et leur
chaleur réconfortante participèrent sans aucun doute à l’espèce de langueur qui
commença à gagner le petit groupe. La conversation devint plus hésitante, les
rires plus feutrés, les mots plus lourds de sens, et lorsque Charm Selic, après
avoir laissé filer le sable entre ses doigts, se leva d’un bond pour déclarer
en riant nerveusement que l’heure était venue de rentrer, Illys se sentit
brusquement la gorge nouée. Elle pressentit que l’épreuve allait survenir et
serait difficile, s’il fallait choisir ce moment pour prendre sa revanche sur
l’homme, comme prévu. Elle n’eut aucune peine à remarquer que son amie était au
moins aussi troublée qu’elle et se rhabillait avec une lenteur rêveuse. Toutes
deux tentèrent de dissimuler ce trouble grandissant sous des rires lorsque, galamment,
Charm tendit la ceinture ouvragée à Illys et que Kerl, ne le cédant en rien en
gentillesse attentive, agrafait celle de Rodia.


Quand ils embarquèrent sur le traîneau, Illys bloqua
volontairement toute velléité de défense ou d’intervention, laissant au hasard,
à la chance, ou aux hommes, la responsabilité de ce qui allait survenir, quel
que soit le but qu’ils choisiraient.


Elle s’appuya contre l’épaule de Charm Selic, ferma les yeux
et soupira, heureuse et anxieuse à la fois. Rodia, plus nerveuse, frissonna
lorsque Kerl entoura sa taille d’un bras encore fraternel, mais ne résista pas
au plaisir de sentir contre son flanc l’homme qu’elle vouait aux gémonies
quelques heures auparavant.


Le traîneau démarra et elles fermèrent les yeux.


Huit heures plus tard, rouges, échevelées, folles de rage,
les deux jeunes femmes se retrouvèrent enfin devant le seuil de leur
appartement, tandis que le traîneau, vide, reprenait la file lente. À peine la porte ouverte, Rodia Sert
éclata en imprécations.


— Les Djarks ! les porcs puants ! les
gdongs ! larves impuissantes ! krels visqueux ! ignobles !
Ce sont des types ignobles et je te l’avais dit, Illys, et à cause de toi…
Jamais on ne s’est moqué de moi de cette manière… Jamais… Je le tuerai… À mon
heure, à ma manière, le chien vacrin !…


Sans répondre, les yeux luisants de colère contenue, Illys
arracha la magnifique ceinture ouvragée qu’elle jeta à la volée dans la pièce
avant de s’extirper de sa combinaison souillée de sueur, de taches, de traînées
de poussière, puis de se laisser choir, nue, sur le divan-lit. Durant quelques
instants, sa poitrine aux formes idéales s’éleva et s’abaissa au rythme exact
qu’elle lui imposa en un contrôle impitoyable de sa respiration. Puis elle
tendit un bras souple qui saisit l’isolpe sur le chevet laqué. Elle serra
contre elle l’instrument né dans les clairières de Volgan, façonné par les
mains adroites des luthiers centenaires à l’aide des écorces durcies et
traitées des ormes sikovats. Ses doigts effleurèrent les cordes tressées dans la
poix des campêches, ces araignées blondes qui tendent des ponts entre les
hautes branches. Et l’instrument chanta, imposant l’image de la paix, de la
détente, de la douceur de la vie des forêts. Les notes ruisselèrent, d’abord
piquées, sautillantes et nerveuses, entraînant la hargne et la haine, la rage
et la rancœur. Puis douces, languissantes, apaisantes, lorsque le flot furieux
fut un peu écoulé. À bouche fermée, Illys chanta à son tour, cherchant à
accorder sa voix aux sons qu’elle créait en les extirpant aux souvenirs du
passé.


Cela dura un temps indéfinissable, durant lequel, prostrée,
Rodia demeura assise sur le bord du grand fauteuil profond, la tête dans ses
mains, tentant de ressasser la rogne que la musique balayait à plaisir. Puis
Illys reposa doucement l’isolpe encore vibrante et se releva pour s’étirer
comme la sanleve des savanes.


— Les filles de Volgan n’oublient jamais une offense et
rendent toujours coup pour coup. C’est la première chose qu’elles apprennent
lors de l’initiation. J’ai été humiliée au-delà de toute expression, Rodia, car
si Charm avait voulu…


— Tais-toi, supplia Rodia, encore frémissante. Cela
commençait à me calmer, ces chants merveilleux… Ne ravive rien. Moi non plus,
je n’oublierai jamais… Je croyais qu’il allait me prendre dans ses bras… Il a
ouvert le sas, m’a entraînée dans la passerelle, m’a montré le siège de
pilotaple, m’a donné ses ordres, et moi, Rodia Sert, j’ai obéi, sidérée… J’ai…


— Je sais, puisque je suis arrivée à ce moment-là… Et
moi aussi, j’ai obéi, avoua Illys. Il le fallait… Mais un jour viendra bien…


Le communicateur bruissa et s’éclaira. Le spot rouge des
urgences pulsa rapidement. Illys grogna et se dirigea, le visage buté, vers le
tableau de la tridi.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle avec rudesse.


— Carsen. Donne l’image.


Le ton était suffisamment impératif pour que la jeune femme
obéisse aussitôt, retrouvant ses réactions de spécialiste disciplinée. Le
visage ascétique du délégué spécial apparut. Les yeux clairs fixèrent le visage
d’Illys, se tournèrent vers Rodia qui s’était levée et revinrent froidement au
buste de la Volganne. Remets un vêtement quelconque, tu risquerais de lui
donner une attaque… Puisque vous êtes ensemble, inutile d’attendre. Le réarque
désire vous parler. Soyez attentives. Appel dans une minute.


Illys faillit s’étrangler, se précipita pour enfiler sa
combinaison et finissait à peine d’en remonter la fermeture que le visage bien
connu de l’homme âgé qui dirigeait les destinées des agents de la branche
humaine de la Centrale de Surveillance se forma sur l’écran. Les yeux durs
fixèrent tour à tour la fille de Volgan et l’Ondienne. La bouche ferme esquissa
un sourire vite effacé par les mots.


— Félicitations. J’espérais que vous vous en sortiriez,
mais nous avons craint, jusqu’au dernier moment. On vous a mené la vie dure. Il
le fallait. Vous partez dans quatre heures. La mission a une certaine
importance, est-il besoin que j’insiste ? Ce voyage doit s’accomplir sans
le moindre heurt, sans la moindre fausse note pour les passagers qui n’ont
jamais affronté l’espace. En cas d’incident, tout va reposer sur vos qualités
d’endurance, vos réflexes, votre patience, votre force de caractère. Votre
séduction également, au moins autant que votre hargne…


» Vos équipiers sont les meilleurs pilotes dont dispose
la Centrale en ce moment. Mais ce sont des hommes, avec défauts et qualités
semblables aux vôtres. Nos psychos les ont placés dans un sale pas, vis-à-vis
de deux femmes aussi accomplies que vous. Ils n’ont pas démérité.


» Vous leur apporterez l’aide dont ils auront besoin
sous les formes qui vous seront apparues opportunes… Conservez à l’esprit que
jamais voyage d’agrément n’a compté autant pour les plus hautes autorités de la
Fédération. Je vous verrai à votre retour. Soyez vigilantes et fidèles à notre
devise. À bientôt.


L’image disparut, fut remplacée par celle de Carsen, sourire
amical teinté de malice et l’écran s’obscurcit. Illys pressa l’interrupteur.


— Eh bien ! soupira-t-elle seulement.


Rodia Sert la regarda, totalement décontenancée, puis se
dirigea vers le chevet du lit. Avec précaution, elle prit l’isolpe, la tendit
sans un mot à sa compagne, retourna s’enfoncer dans le fauteuil et ferma les
yeux sur des larmes qui commençaient à franchir la double barrière physique et
morale de la paupière crispée et de la volonté de réagir.


L’isolpe effaça la peine, pansa l’amour-propre, ruissela
comme une source fraîche sur les blessures cuisantes et, peu à peu, les yeux
bridés de Rodia s’ouvrirent à des visions nouvelles, non plus tournées vers le
passé, mais formées par des projections sur l’avenir. Il fallut qu’elle fasse
un effort pour vaincre l’enchantement créé par les cordes vibrantes et qu’elle
montre du doigt le chronographe inexorable.


Docile, Illys plaqua un dernier accord, posa l’instrument
sur le divan et s’assit au bord de celui-ci.


— Nous avons eu l’air malin, murmura-t-elle.


— Il faut momentanément oublier, recommanda Rodia à
mi-voix, comme si elles avaient pu être épiées. Nous verrons… Nous partons dans
quatre heures, non, trois heures et demie à peine… Il faut activer…


— Par quoi commençons-nous ? demanda Illys sans se
départir de son air maussade.


— Par prendre de la drogue pour tenir jusqu’au départ.
Tu sembles complètement hors du coup… Pourtant, tu as mieux réagi que moi…


— Oui. Mais avec ce qu’a dit le réarque… Je me fais
l’effet d’une imbécile, d’une gosse à peine sortie du pensionnat…


— Oh ! assez. Prends ça, et au travail. Nous
allons en oublier la moitié, si ça continue.



CHAPITRE II


UN MONDE COMME BEAUCOUP D’AUTRES.


Si Flinn O0 Bote, trois cent quatrième président élu de
Phyllos, avait pu savoir que la plupart des Glaps rêveurs hantant
habituellement les bouges et les friches situés en bordure de l’astroport
convergeaient vers le plus haut sommet des monts d’Onyx, il eût conçu quelque
doute sur l’efficacité de sa police et sur les résultats obtenus par son
ministre de la Sécurité planétaire.


Selon une série de rapports fournis par ledit ministre,
l’opposition actualiste était définitivement anéantie. La troisième insurrection
des montagnards avait été réellement providentielle, au point que le Président
soupçonnait fort certains de ses conseillers de l’avoir téléguidée de manière à
en finir une fois pour toutes avec le malaise croissant. Si la simple
application de la loi, les peines de prison, puis les camps de travail et de
rééducation, les déportations sur les astéroïdes et, enfin, les quelques
exécutions exemplaires ne permirent pas de juguler le fléau, en revanche, la
destruction massive des ville révoltées dont les habitants refusaient
d’entendre tous les appels à la raison, avait tranché d’une manière catégorique
en faveur de la seule cause juste, celle des intégristes. Les multiples têtes
de la chimère actualiste avaient été écrasées, tranchées, calcinées… La bête était
enfin morte. Il n’était que temps, car pour parvenir à gagner l’immense
bataille politique devant pousser la toute-puissante Fédération à faire de
Phyllos un monde rattaché à part entière, il était indispensable, d’après les
cercles responsables au pouvoir, que soit mis fin à l’hérésie actualiste.


Il est bien évident que cette vision du problème n’avait
aucune chance d’être partagée par ceux qui cherchent à maintenir la Fédération
dans la paix et l’harmonie depuis huit millénaires. Mais, d’une part, les dirigeants
phylliens ne doutaient pas du contraire et, d’autre part, la Fédération ne se
mêle pas, en principe, des affaires intérieures des mondes fédérés. Pour les
sages de toutes les espèces intelligentes ayant adhéré à la Fédération, réunis
en permanence dans les fantastiques icosaèdres de Sonolis, une planète est une
entité qui doit demeurer libre de choisir son destin. Ils considèrent donc que
les fluctuations ou les palpitations qui remuent le grand corps planétaire sont
une preuve de vitalité, de mouvement, de progrès, même si, parfois, l’entité
rejette dans le néant ou l’au-delà inconnu quelques-unes des particules
irritantes pour son organisme que sont les membres d’une opposition. Il s’agit
là d’un geste d’autodéfense comparable à l’éternuement de l’être humain.


Il peut sembler odieux, cruel, insensé, à l’échelle de
l’être directement concerné, que son passage de l’état-vie à l’état de non-vie
soit ainsi comparé à une action-réflexe anodine. Mais lorsque l’on prend le
recul indispensable et que l’on juge à l’échelle de l’entité planétaire, la
disparition d’un certain nombre de molécules… ou d’individus n’est pas de
nature à entraver la marche d’un peuple tendu vers son avenir. Il est d’autres
remarques pouvant donner son véritable sens à la non-intervention de la
Fédération ; celle-ci, par exemple, il n’y a jamais eu de purges, aussi
féroces soient-elles, aussi radicales qu’elles aient pu paraître à ceux qui les
appliquaient, qui aient pu venir à bout d’une opposition prenant ses racines
dans la masse profonde de l’ethnie considérée. Inéluctablement, comme l’oiseau
phœnix renaît de ses cendres en certaines mythologies solariennes, une forme
nouvelle de contradiction remet en cause la victoire momentanée ide ceux qui
occupent les échelons du pouvoir et tout recommence. Évidemment, il y a de
curieuses alternances et, bien souvent, pouvoir et opposition ne font
qu’échanger place et étiquette. Il a été remarqué au sixième millénaire, par
Orson Quad Penseur, que les espèces les plus sujettes à des convulsions
brutales étaient dans l’ordre, la végienne, l’humaine catégorie 1 et l’orysope alpha. La Haut
Conseil ne pouvait donc être ni surpris ni préoccupé des événements graves
survenus sur Phyllos. Mais ceci ne veut pas dire que les bilans n’étaient pas
établis avec rigueur et que la fin sanglante de l’aventure actualiste était
comptée pour rien dans l’immense somme des appréciations conduisant vers
l’intégration. Que l’on veuille bien se souvenir que le Haut Conseil galactique
a le temps pour tout au moins le temps qu’acceptera de laisser à sa disposition
la vie de la Galaxie. Cela représente, selon toutes probabilités, un nombre
respectable de milliards d’années.


Mais revenons-en à Phyllos et aux intégristes. Ceux-ci, dans
l’espace de temps qui nous intéresse, viennent d’obtenir une victoire totale
sur leurs adversaires. Ils ont terminé le recensement des morts ennemis et cent
onze mille sept cent trente-deux actualistes ont été dénombrés, plus ou moins
hachés ou carbonisés par les lasers lourds des forces de l’ordre et du droit.


Ce chiffre est évidemment très supérieur au nombre total des
affiliés au mouvement actualiste, connus au début de l’opération
d’assainissement, mais il est inférieur, de très loin, à la réalité. Ce qui
rend très clair le fait que des innocents par milliers ont payé pour des choses
qu’ils ignoraient sans doute. Mais une légère erreur de ce genre est toujours
inévitable. Et puis, les cercles les plus élevés du monde intégriste
déplorèrent si violemment ces fautes d’appréciation des troupes de l’ordre et
du droit, exigèrent avec tant d’impétuosité des commissions d’enquête,
clamèrent avec tant de fougue leur indignation, que l’on parvint à oublier
rapidement les charniers puants des montagnes actualistes.


L’entourage du président O0 Bote s’estima très satisfait.
Les ruines furent rasées, remplacées aussitôt par des constructions nouvelles
pour une vie nouvelle et un avenir lumineux et nouveau. L’idée de l’actualiste
perdit toute consistance. Le mot, la notion, la conception, les exégèses elles-mêmes
disparurent comme par enchantement des canaux multiples de l’information, comme
si l’actualisme n’avait jamais existé.


C’est ainsi que Sign Aa Feras, dans un discours
retentissant, put affirmer avec l’autorité conférée par ses très hautes
fonctions, que la voie vers la Fédération était libre et que, désormais, la
marche vers les étoiles serait entreprise sans défaillance ni interruption pour
le bonheur du peuple de Phyllos.


Il n’était pas question, dans la pratique, que les Phylliens
puissent entreprendre des voyages interstellaires, car, encore que déjà
remarquable, la technologie phyllienne butait contre l’obstacle, bien connu des
spécialistes, qu’est la vitesse de la lumière. Aussi, la déclaration du
ministre de la Sécurité planétaire appartenait-elle à la catégorie des vœux,
plus ou moins pieux. D’autant que si le Haut Conseil fédéral sait faire la part
des errements inhérents à toute civilisation, la sagesse dont il fait preuve
pour évaluer le niveau atteint par une entité planétaire n’a d’égale que sa
prudence tatillonne, ce qui permet d’éviter autant d’erreurs que de drames.
Phyllos, avec ses cinq cents millions d’habitants, n’était pas mûre pour
accepter, sans dangereux à-coups, la révélation qu’apportait l’ouverture vers
les autres systèmes stellaires. En revanche, son intelligence globale et
l’efficacité qui avaient caractérisé sa croissance rapide faisaient admettre
que le temps où cette maturité serait enfin atteinte ne devait pas être très
éloigné. L’affaire actualiste allongea le délai raisonnablement estimable,
mais, comme nous l’avons vu, ne pouvait porter un coup fatal à la marche en
avant.


Pour aider quelque peu les Phylliens à sortir de leur
chrysalide, les sages jugèrent utile que certains, parmi les plus éminents,
puissent prendre contact avec des civilisations fédérales dûment choisies, afin
de ramener sur leur monde quelques semences philosophiques capables de germer
et de corriger ainsi les imperfections dues à la jeunesse et à l’inexpérience.


Certaines autorités phylliennes déduisirent de cette
fantastique possibilité qui était offerte par la visite exploratoire, que l’ère
stellaire était pour le lendemain, malgré la réserve des conseillers fédéraux
qui laissaient plutôt entendre que la patience est une des qualités premières
que doit étaler celui qui prétend devenir un sage. Mais le courant intégriste
triomphant exigeait ces paris sur l’avenir et beaucoup de responsables connus
polissaient déjà les faisceaux d’arguments qui soutiendraient les justes
prétentions phylliennes face aux réticences de la Fédération.


Fort justement considérée comme une péripétie sans
importance, cette agitation stérile et remueuse de poussière ne détourna pas la
président Flinn O0 Bote de sa décision bien arrêtée de faire désigner les huit
personnalités qui allaient l’accompagner dans le fabuleux voyage
interstellaire, par un suffrage universel à dix étages, commençant dans les
communautés fermières et industrielles pour se terminer, au sommet, par la
désignation de quatre individus de chaque sexe, indépendamment des liens ou
attaches familiales et de l’âge légal, pourvu que celui-ci reste compris entre
les limites reconnues pour les adultes.


On n’était pas encore parvenu à cette dernière étape et les
votes se succédaient sans heurts, depuis que les actualistes avaient disparu de
la scène planétaire. Bien entendu, Sign Aa Feras veillait à ce que les
informations soient savamment dosées afin que l’intérêt porté aux préparatifs
de l’événement mémorable ne tombe jamais et, bien au contraire, s’amplifie au
cours des jours. Il demeurait également sur le qui-vive, comme le voulait sa
fonction, prêt à écraser une nouvelle fois toute résurrection de l’hydre
actualiste ou, plus probablement, le futur nouveau mouvement oppositionnel. Ce
n’était pas pour le lendemain, si l’on en croyait les rapports parvenant de la
planète entière et reçus sans interruption par les services de sécurité. Tout
était admirablement calme.


Et, cependant, ceux qui avançaient depuis des jours et des
jours dans l’entrelacs des racines géantes de la forêt primitive, se frayant un
passage à coups de lames entre les feuilles retombantes aux griffes acérées,
commencèrent à émerger de l’enfer vert et noir où chaleur, moiteur, puanteur
s’unissaient pour abattre l’audacieux que n’avait pas rebuté, par avance, la
seule idée du parcours. La pente s’accentua ; la roche succéda à la
fougère géante. La liane à ventouses unit la roche à la roche, puis céda la
place aux buissons épineux accrochés aux à-pics. Ce furent ensuite les passages
piégés, les sauts déments, les escalades effrayantes, et, enfin, le rappel
final permettant d’accéder à la grotte d’accueil, au tiers de la montagne,
avant les glaces poreuses, dans une faille, sous un surplomb apparemment
infranchissable.


Ce ne fut qu’après que se furent écoulées des journées
éprouvantes dans l’étrange décor des ruissellements cristallins sur l’onyx de
la grotte, dans l’angoisse de l’attente, que les rescapés décidèrent en
conscience qu’ils ne pouvaient plus espérer voir arriver les retardataires.
Partis à trente-huit des bords de l’astroport, ils se comptaient vingt et un en
tout. Inutile de s’étendre sur ce qui avait pu retenir ceux qui ne viendraient
plus. Perdus dans la mousse verte et spongieuse, assaillis par les myriades
d’insectes à cuirasse, leurs protections arrachées par les harpons des plantes,
ils avaient été peu à peu aspirés par la forêt et avaient rendu à l’humus
nourrissiez les particules formant les cellules de leurs corps. Mais cela
appartenait déjà au passé, donc à ce qui ne peut plus être modifié. Il eût été
indécent de s’y arrêter, surtout en cette période de crise aiguë. Certes,
l’absence de tant de compagnons affaiblissait le noyau reconstitué, mais les
actualistes, de tout temps, auraient aussi bien pu porter le nom de réalistes.
Enfin, et surtout, dans l’immense caverne des monts d’Onyx, ils retrouvaient
Orga.


Sign Aa Feras, en tant que ministre de la Sécurité
planétaire en exercice, aurait sans hésité donné l’ordre de libérer un millier
de mégatonnes de surfuseur s’il avait seulement pu imaginer qu’il y avait une
chance sur un nombre infini que la femme actuelle eût échappé à la mort. S’il
avait soupçonné un seul instant le repaire des monts d’Onyx, il n’aurait eu de
cesse que le massif montagneux fût cerné, la forêt défoliée, puis, lentement,
avec l’implacable volonté donnée par la certitude intime de défendre la justice
et le droit, il aurait fait détruire toute possibilité de vie dans le secteur à
cinq cents lieues à la ronde.


Mais comment aurait-il pu douter que la révoltée avait
échappé au sort de ses pairs alors qu’il avait pris la précaution de vérifier
lui-même l’identité de Som Dagon, l’actuel, avec les docs légistes, en raison
des terribles pouvoirs prêtés au mort ? Comment supposer que l’amas
sanglant de chair qu’ils avaient eu tant de peine à séparer du cadavre de
l’homme n’était pas ce qui restait de la splendide Orga, la femme, l’épouse de
Som Dagon, le révolté, l’illuminé.


Pour ceux qui avaient vaincu leur peur et combattu avec
succès la forêt monstrueuse, suivi l’appel angoissé, mais permanent venu des
monts d’Onyx, franchi les milliers d’obstacles accumulés par la nature et les
défenseurs de la cause actualiste pour, enfin, se trouver réunis dans les
entrailles de la montagne, la femme qui les attendait était bien Orga.


Pas un seul être vivant n’aurait pu offrir aussi
triomphalement la luminescence de l’Hyper-Psy rayonnant de sa nudité totale.
Personne n’aurait pu supporter la griffe plaquée entre les seins un peu lourds
par les radiations psychiques quantifiées. Lorsque l’actuel légendaire, Som
Dagon, pourtant réputé intouchable, avait basculé dans l’inconnu de l’au-delà,
il avait légué instantanément tous ses pouvoirs à la prédestinée, comme le
voulait ce qui dirigeait la pensée actualiste depuis d’incommensurables
distances.


Les vingt et un entourèrent la femme comme les poussins se
serrent autour de la mère poule, comme les vipéreaux se collent au serpent
cruel, comme les scarps duveteux font cercle autour de la coque protectrice qui
les a mis au monde. Il ne restait que trois représentantes du sexe féminin
parmi eux. Des jeunes dont les corps meurtris par la forêt saignaient par mille
écorchures, mais dont l’esprit reflétait la volonté indomptable de poursuivre
l’œuvre entreprise.


Tout serait à reprendre depuis le début, depuis le point
Alpha. Les millions d’adhérents aux mouvements sympathisants s’étaient évaporés
lorsque les lasers intégristes avaient commencé à raser sans pitié les cités
minières. Les télégones, l’informal permanent, l’intox différé avaient diffusé
conjointement assez de visions atroces pour que les plus chauds partisans
retrouvent une immédiate neutralité, sinon une hostilité de bon aloi. Il était
difficile de les blâmer, car les écrans de toute nature, les grands, les
petits, les gros bombés, les plats tridis, montrèrent des corps, qui auraient
pu être aussi bien intégristes, débités en tranches, fractionnés en éléments de
toute dimension par les rayons filiformes, disséqués jusqu’à ce que le pinceau
plus large du laser épurateur carbonise les tas de matière organique d’où la
vie globale avait fui.


La loi de l’exemple, comme l’avait annoncé le ministre de la
Sécurité en un très brillant discours devant la Chambre de réflexion, avait
indiscutablement apporté le calme en dispersant, gommant, effaçant ce qui avait
hanté l’esprit de douze millions de personnes qui pensaient actualiste avant
les événements. La disparition de l’idole, le grand Som Dagon, avait ponctué le
tout, car elle avait été suivie par la planète entière. Ce n’était pas
difficile, l’Actuel refusant toute idée de lutte et se croyant jusque-là en
totale sécurité du seul fait de sa qualité. Il fut abattu sans avoir seulement
levé un doigt pour esquisser un geste de défense ou d’horreur.


Ne pouvaient donc subsister que les purs, les simples, les
forts, ceux qui avaient dépassé les limites de cette horreur et qui avaient
répondu à l’appel pressant d’Orga alors qu’ils attendaient, las, désœuvrés,
mais vigilants, que la tempête répressive s’apaise. Ils s’étaient persuadés que
l’actualisme ne pouvait disparaître et, devant le corps superbement campé sur
le bloc de roche, au centre du cercle de puissance, ils réalisaient enfin que
tout allait renaître.


Ainsi que le voulait la tradition, Orga l’actuelle ne fit
aucune allusion au passé. Son visage serein montra le sourire de l’espoir aux
hommes amaigris, aux femmes hâves et défaites. Puis elle libéra progressivement
les forces psy qu’elle maintenait enchaînées et l’influx irrigua les cerveaux
avides, trempa les volontés, magnifia l’assurance, transforma les intuitions en
certitudes, les croyances en vérités révélées et prouvées. Sagement, l’Actuelle
donna le temps et les moyens pour que les corps épuisés retrouvent leur
vigueur. Femmes et hommes regagnèrent insensiblement, encore que rapidement,
l’élasticité musculaire, la matité brune de la peau, la souplesse féline de la
silhouette et l’endurance stoïque des initiés. Puis Orga fut la femme des
hommes et chaque homme fut uni à chacune des femmes. Le passé était effacé. Il
fallait créer le mouvement actualiste, affronter la vie telle que la proposait,
l’imposait, l’intégrisme, pour, ensuite, se faufiler, miner, saper, puis, en
d’autres points, bâtir et structurer, gagner puis ramifier, s’étendre au loin,
partout.


Silencieux, ils écoutèrent les conseils de sagesse, reçurent
les instructions méthodiques, furent orientés dans les voies exactes de
l’action avec une infinie patience, mais une autorité écrasante, comme l’avait
recommandé aux premiers temps de l’ère, Uno, l’actuel venu d’ailleurs, poussé
par les inconnaissables.


Vingt et un contre cinq cents millions. Pas un instant, ils
ne se posèrent de question sur la disproportion des forces en présence.
Possesseurs de la puissance psy généreusement transmise par Orga, ils avaient
acquis la foi en leur mission et l’assurance de bénéficier de l’aide du temps.
L’heure choisie par l’Actuelle pour annoncer la décision qui allait relancer
l’action sonna enfin.


Il eût semblé
sage de commencer par recréer des réseaux, des mouvements, des groupements
clandestins ; de s’assurer de points d’appui solides et discrets, de
replacer habilement des sympathisants aux postes-clés, de reprendre finalement
ce qui avait dû être abandonné en évitant, cette fois, la fatale imprudence
d’entrer en rébellion ouverte avant d’avoir la certitude de pouvoir l’emporter.


Curieusement, ce ne fut pas ce que transmit le cerveau de
l’Actuelle sous l’influence des inconnaissables. Une occasion inespérée allait
se présenter de regagner en quelques fractions de temps une grande partie du
chemin perdu en frappant un coup décisif prouvant au monde stupéfait que
l’actualisme avait été touché, sans doute, mais qu’il possédait une force aussi
grande dans la clandestinité que dans la légalité. Le raisonnement fut expliqué
aux vingt et un.


Les dix personnalités les plus marquantes de la planète
allaient quitter celle-ci pour un voyage fantastique offert par le monstre
fédéral exécré. Ce voyage, dans l’esprit de ses concepteurs, marquerait d’une
balise éclatante la marche de Phyllos vers l’avenir dans le sein de la Fédération
galactique. L’ouverture vers les étoiles n’était consentie que pour que soient
comprises les règles de l’intégration définitive et pour que l’idée
interstellaire prenne une intensité irréversible. En interdisant ce voyage, nul
doute que l’actualisme démontrerait que le monstre fédéral ne possédait pas la
toute-puissance qu’on lui prêtait et que ses prétentions dépassaient de loin
ses moyens. La Fédération serait touchée, directement et indirectement.
L’association intégrisme-fédéralisme recevrait un coup suffisamment sévère pour
que, compte tenu de la versatilité des foules, l’actualisme soit en mesure de
cristalliser les oppositions. Dans la pratique, la disparition de Flinn O0 Bote
et des élus entraînerait sans doute un chaos momentané dont il serait possible
de profiter pour faire basculer les velléitaires et les insatisfaits dans le
bon camp.


Pour Orga, qui réunissait en elle tous les pouvoirs des
actuels disparus, leurs connaissances supérieures, les liens ténus, mais
continuels avec les inconnaissables, la construction d’un plan n’offrait pas
plus de difficulté que tisser la trame implacable de l’opération. Une seule
faculté lui faisait défaut : elle ne pouvait lire l’avenir et ne savait
donc pas si elle éviterait les risques certains qu’elle avait à courir. Mais de
cela elle n’avait cure. Dans une partie secrète de la montagne, inconnue des
survivants eux-mêmes, Deneda, le premier fruit de son union avec Som Dagon,
était prête à recueillir l’influx terrifiant des actuels si, par malheur, Orga connaissait
le même sort que son prédécesseur et époux. De plus, la jeune femme portait en
elle un autre fruit, mâle, tout en ignorant si le petit homme parviendrait un
jour aux plus hautes destinées de Phyllos, comme le voulait la croyance et
l’affirmaient les inconnaissables.


De sa voix douce, feutrée, tour à tour passionnée, tendre,
chaude, convaincante, elle exposa clairement le problème tel qu’il se
présentait, puis dressa le bilan des moyens, des risques, des chances de
réussite. Étant donné le but à atteindre, frapper les masses par une action
éclatante et triomphante, l’objectif était relativement simple à définir. Objet
de l’attention de toute la planète, le navire spatial des fédéraux allait
transporter les élus des intégristes et le couple présidentiel. Il était donc
évident que les efforts des conjurés seraient concentrés sur cet élément
ponctuel, sans doute supérieurement protégé, mais non inabordable.


Il s’écoula plusieurs jours avant que la décision finale fût
prise. Cinq moyens de frapper à mort la mission interstellaire étant choisis,
Orga commença la distribution des tâches et l’organisation minutieuse de chaque
opération menée indépendamment des autres, afin que, au moins, une des cinq
aboutisse au but recherché.


Bien que cette forme d’action ne fût pas nouvelle, Orga
estima que les chances de glisser un engin explosif à bord de l’astronef
étaient suffisamment grandes pour que la chose fût tentée. Depuis des mois se
préparaient les innombrables cadeaux et bagages emportés par la mission phyllienne.
L’informal n’en laissait, en apparence, rien ignorer au bon public. Dans ces
conditions, dissimuler un iko, parmi des tonnes d’ikos, fruits délicieux de la
grosseur d’une tête humaine que tout Phyllien gourmet se doit de déguster avant
les repas, devait être un jeu d’enfant, même si la détection utilisait des
appareils électroniques. Car ce que les actualistes savaient par Orga du gros
fruit pulpeux dont une équipe avait été chargée, ne devait, en principe, donner
aucune prise au doute, même après un examen aux rayons, même à la dégustation…
L’explosif chimique formant la chair de l’iko avait été employé pour des
attentats commis durant une période de clandestinité antérieure et jamais
personne n’avait pu imaginer le vecteur employé. La modification qui préparait
l’explosion était d’ordre organique, le prédétonateur étant une impulsion psy
fournie par l’actuel en fonction. Orga lancerait le signal aussitôt que le
navire quitterait l’astroport. Cent minutes plus tard, plus rien ne pourrait
empêcher la coque, aussi résistante soit-elle, de s’éparpiller dans l’espace.


La seconde équipe reçut également un destructeur violent. En
l’occurrence, il s’agissait d’un surfuseur plastique à stabilité temporisée,
entrant en réaction lorsque le vieillissement de son composant actif libérait
la charge neutronique emprisonnée dans des atomes surdimensionnés. Le plastique
polymère formé à partir de chaînes moléculaires possédant d’aussi redoutables
propriétés pouvait être pétri, modelé, filé, tissé, teint… Ces dernières qualités
devaient lui donner les meilleures chances de pouvoir être introduit dans
l’astronef, car il était certain que les cinq femmes participant au voyage, à
commencer par la compagne de Flinn 00 Bote, revêtiraient le costume le plus
typique de Phyllos, le galban ajusté qui met en valeur les courbes féminines.


Ceux qui furent conçus et réalisés par les actualistes dans
leurs laboratoires mystérieux des monts d’Onyx auraient arraché des cris
d’admiration lors d’une présentation de mode. Il fut décidé qu’ils seraient,
pour une part, introduits dans les bagages et, pour l’autre part, offerts à la
Présidente. Il n’était pas concevable qu’un d’entre eux, au moins, ne soit
admis à bord et, dans ce cas, la fin du navire aurait une belle apparence de
novae.


Malgré cette certitude, Orga estima indispensable de prévoir
le pire et tripla la puissance de son attaque directe contre le navire en
engageant une autre force pourtant inoffensive, en apparence. Les petits êtres
qu’elle présenta dans la paume de sa main semblaient absolument insignifiants.
Ils appartenaient à la grande espèce des arthropodes, embranchement des
trilobites, insectes répandus par myriades sur l’ensemble du territoire de
Phyllos, capables de vivre aussi bien dans les lagunes que sur les landes ou dans
les sables. Mais ceux que tenaient délicatement les doigts de l’actuelle
présentaient une particularité indétectable et pourtant unique. Ils ne se
nourrissaient que d’éléments radioactifs, leur métabolisme bloquant les
rayonnements, quelle qu’en fût la puissance ou la longueur d’onde. Introduits
dans le navire, ils allaient être irrésistiblement attirés par les sources
d’énergie, et, pour se nourrir, ils trouveraient immanquablement la soute des
générateurs pour se repaître des composants radioactifs. Quelques couples suffiraient,
car leurs reproduction extrêmement rapide assurait que, en moins de cent jours,
plus rien ni personne ne serait capable de les chasser de la coque. Le seul
inconvénient de cette forme d’action était son imprécision dans le temps et son
relatif manque de discrétion. Il était à peu près sûr que les robots
d’entretien détecteraient et tueraient une bonne partie de ceux qui
réussiraient à entrer dans l’astronef. Mais une fois les générateurs atteints,
ils avaient des chances de consommer la plus grande partie de l’énergie avant
que les appareils puissent donner l’alerte. Si le navire se trouvait à ce
moment-là en hyperespace, tout serait consommé. C’est, du moins, ce qu’Orga
déduisit de ce que lui transmirent les inconnaissables.


Ce fut plus pour tranquilliser son esprit que pour renforcer
son dispositif d’attaque que l’actuelle décida d’envoyer une torpille à long
nez chercheur dans la ceinture des astéroïdes. Plusieurs dizaines de ces engins
meurtriers dormaient dans les grottes des monts d’Onyx, emmagasinés par les
actuels, au cours des âges, sans avoir jamais été utilisés, faute d’objectif
précis. De petite taille, très maniables, rapides, ils représentaient ce que la
flotte de Phyllos possédait de mieux en matière d’armement interplanétaire.
Certes, il n’avait jamais été question de guerre entre Phyllos et les autres
mondes du système, et pour cause, mais l’idée de guerre spatiale était née en
même temps que le premier navire interplanétaire quittait Phyllos avec les
pionniers pour Corsic. Un gouvernement sage doit tout prévoir, expliqua
sentencieusement le président d’alors et une nouvelle gamme d’armes spatiales
naquit. Disons que certaines d’entre elles furent « prélevées » par
les actualistes de tous les temps, comme la plupart des choses emmagasinées
sous la montagne. Quand vint le moment d’expliquer son choix de la cinquième
arme, Orga prit son temps avant de préciser que, cité le dernier, ce mode
d’opération avait toute sa faveur et que les précédents ne pourraient en être
que les compléments. Par son audace, par la puissance qu’il révélerait aux
foules, il serait vraiment le signal du renouveau. Il était relativement
délicat à mettre en œuvre parce qu’une donnée importante manquait dans
l’équation à résoudre : la personnalité des membres de l’équipage fédéral.


Sauf sur ce dernier point, rien ne restait dans l’ombre du
déroulement probable du voyage interstellaire. Les caractéristiques du navire,
abondamment illustrées, avaient été décortiquées comme si, en chaque Phyllien,
se trouvait un astronaute ou un ingénieur en spatiodynamique. Les performances
avaient été révélées, les modes de pilotage et de navigation longuement
commentés au point que des millions de Phylliens se sentaient pousser des ailes
de nautes.


Les tridis et les noms des membres de l’équipage avaient été
diffusés aussitôt que la Fédération les avait communiqués. Chacun d’entre eux
avait son auréole de légende, créée de toutes pièces par l’informal, car il
faut bien avouer que les détails émanant de la Fédération étaient assez
maigres. Mais peu importait. Cent
millions de femmes phylliennes étaient amoureuses des pilotes, de la manière
adaptée à leur âge mental, c’est-à-dire disposées à fournir toutes les preuves
d’amour imaginables, depuis l’idolâtrie des âges nubiles jusqu’au ronron
maternel et réconfortant en passant par la variété étonnante des passions
humaines et de leur expression physique. Pour ne pas être en reste, cent
millions d’hommes, au moins, rêvèrent de ces deux filles merveilleuses dont ils
croyaient ne plus rien ignorer et pour lesquelles chacun aurait volontiers
dépouillé sa vieille peau pour se transformer en paladin du futur.


Il était donc aisé de donner à deux hommes et à deux femmes
les apparences physiques des spécialistes de l’espace, surtout lorsque la force
psy permet le modelage d’un visage, la modification d’une expression,
l’adaptation aux réflexes, aux tics, à l’intonation, la substitution finale de
la personnalité. Orga possédait la science actualiste avec une extrême rigueur
d’exécution qui aurait étonné Som Dagon, fantaisiste jusqu’à la fin tragique de
sa vie.


L’opération préparatoire consistant à former les répliques
exactes des modèles tridis fut entamée sans tarder, de manière qu’une
perfection absolue fût atteinte. Simultanément, la substitution d’équipage fut
étudiée sous tous ses angles, à la lumière de ce que connaissaient les
actualistes par l’informal et de ce que les sondages psychiques d’Orga tiraient
des archives inépuisables accumulées par les inconnaissables.


Le processus de substitution ne put être mis au point, la
forme exacte de l’accueil n’ayant pas encore été révélée par les autorités de
Phyllos, mais tout ce qui le précéderait et le suivrait fut minutieusement
programmé. Les pilotes fédéraux ne seraient pas éliminés immédiatement. Ils
conserveraient leur utilité pour les manœuvres du navire à l’appareillage. Par
lecture hypnotique, il serait aisé de dominer la machine, aussi perfectionnée
soit-elle. Quand l’astronef aurait pris sa route définitive, après l’abandon de
son escorte d’honneur, Orga l’actuelle interviendrait. Devant les millions de
Phylliens suivant les phases du grand départ sur les écrans de l’informal, les
passagers seraient neutralisés, jugés, puis exécutés en même temps que
l’équipage fédéral, comme fauteurs de guerre fratricide, responsables directs
et indirects des crimes commis contre l’actualisme. Puis le navire serait
abandonné par l’équipage de prise et sa destruction ne serait plus qu’une
question d’heures.


Orga regretta avec véhémence que les caractères physiques
indélébiles attachés à l’actuelle ne lui permettent plus de quitter la caverne,
car elle eût aimé diriger elle-même cette équipe audacieuse et paraître en
direct sur les écrans du monde. Mais il était impossible de masquer l’aura psy.
Les inconnaissables semblaient avoir ressenti durement la disparition de Som
Dagon et leurs émissions avaient pris une puissance et une insistance inconnues
jusqu’alors, au point que, à plusieurs reprises, la jeune femme sollicita un
adoucissement de cette tension surhumaine, qui avait, en outre, le désavantage
dangereux d’augmenter les dimensions de l’aura sphérique.


Après des nuits et des jours de préparation minutieuse, les
conjurés reprirent par petits groupes le chemin de l’astroport géant, véritable
ville à proximité de la capitale planétaire. Mais, outre leur volonté
d’accomplir avec succès leur mission, ils avaient, cette fois, une qualité
nouvelle : la perception psychique focalisée. Il faut avouer, à l’actif de
Sign Aa Feras, que, sans cette modification profonde de leurs facultés
sensorielles, ils n’auraient pas tenu beaucoup plus d’une journée dans la foule
grouillante et bigarrée qui se pressait autour des aires de départ et des
aérodromes périphériques. Le ministre de la Sécurité planétaire avait multiplié
les précautions pour que rien ne vînt gêner le déroulement des cérémonies
auxquelles allaient donner lieu aussi bien l’arrivée de la machine venant
d’au-delà le mur de la lumière que l’embarquement des représentants de la
civilisation phyllienne en marche vers son avenir. Mais la meilleure des
polices ne pouvait espérer intercepter des êtres qui savaient à chaque instant
la position des agents chargés d’appréhender les indésirables et, à aucun
moment, les policiers ne se trouvèrent à moins de cent mètres des conjurés.


Puis la foule commença réellement à envahir les abords de
l’astroport. Ce fut d’abord une lente poussée, une augmentation de la densité
existante, que signalèrent les observateurs spécialisés de la Sécurité. Leur
rapport n’était pas encore évalué que la poussée devenait flot impétueux, marée
irrésistible, torrent des premières heures du monde. L’informal, l’intox
immédiat et même les mégaphones tentèrent de dissuader les curieux de venir,
multipliant les mises en garde, les menaces, les supplications, les
conjurations, sans autre effet que d’ancrer un peu plus dans leur volonté de se
trouver là pour cette heure historique, les centaines de milliers de Phylliens
capables de voyager. Il eût fallu des lasers lourds ou, peut-être, des surfuseurs
de cent mégatonnes pour arrêter cette inondation effrayante. Dix kilomètres
carrés, puis vingt, puis cent, puis mille, puis… une surface incroyable fut
submergée par cette marée humaine. Chaque molécule de la vague, prise
séparément, avait l’aspect bonasse du Phyllien ou de la Phyllienne détendus,
réjouis, en récréation. Une seule anomalie, tous marchaient la tête obstinément
levée vers le zénith et, dans cette position inconfortable, les bouches se
trouvent généralement ouvertes comme chacun sait. Si bien que la soif devint le
véritable moteur des mouvements oscillatoires qu’enregistrèrent d’autres
observateurs de la Sécurité, montés sur les glisseurs aériens. Les débits de
boisson s’ouvrirent, furent dévalisés, et ne purent être réapprovisionnés, plus
rien n’étant capable de traverser la foule, hormis la foule elle-même, qui
s’interpénétrait, se mélangeait, s’échangeait, se perdait, sans cesser de
regarder un point imaginaire du ciel.


Pour les actualistes, guidés par leur nouveau sens de
perception psychique, le grouillement humain apporta une aide qu’ils n’avaient
pas espérée. Quand les gardes des réserves énergétiques, hypnotisés, laissèrent
la porte extérieure entrouverte le temps nécessaire pour qu’une douzaine d’ikos
piégés prissent la place de beaux fruits naturels, personne ne fit attention à
l’entrée et à la sortie des deux vendeurs. D’ailleurs, quelques instants après
la substitution, ils écoulèrent leur marchandise encombrante en larges tranches
blondes dans lesquelles mordirent quelques mâchoires avides.


Un colis de galbans trouva sa place sur l’un des traîneaux
porte-charge en attente sous les plates-formes de l’aire d’embarquement. Il eût
été, en fait, inutile de prendre ce risque, car la Présidente et les autres
femmes participant au voyage n’avaient, bien entendu, aucune raison de refuser
le cadeau somptueux envoyé par une organisation intégriste des tropiques et
comprenant, entre autres, une dizaine de galbans merveilleusement ornés.


Quant au commando chargé de se substituer à l’équipage de l’astronef,
il se trouva à pied d’œuvre trois heures avant l’arrivée des fédéraux.
Discrètement suggestionnés, les membres de la Santé spatiale et les trois
préposés de la Sécurité trouvèrent naturel que soit laissé libre le réduit
communiquant avec le tunnel de décontamination automatique par lequel tous,
équipage comme passagers, devaient passer, à l’arrivée comme au départ. Dans ce
réduit se trouvaient en général des appareils de rechange, les stocks de films
enregistreurs de bioéléments, les poly-désinfectants divers. Il y avait
suffisamment de place pour que quatre personnes puissent y attendre
tranquillement l’heure d’agir, assises sur le grand coffre roulant servant de
réceptacle aux scaphandres spatiaux.


Cette foule immense, en sueur, piétinant sans autre but,
désormais, que de changer de jambe-support, écrasa quelques-uns des milliers de
trilobites abandonnés au plus près de la ceinture de chars lourds protégeant
l’aire d’atterrissage proprement dite. Mais beaucoup d’insectes parvinrent
rapidement à quitter cette zone dangereuse, guidés par leur sens infaillible
vers les engins de combat dont les micro générateurs présentaient des effluves
rayonnants délicieux. Nul ne les aperçut, parce que personne n’aurait pu les
distinguer de leurs homologues familiers, les lors, grouillant dans l’herbe
courte.



CHAPITRE III


ON NE PEUT TOUT PRÉVOIR.


Malgré la foule, malgré les clameurs, malgré les tensions
qui commençaient à remuer l’immense tapis de la multitude, le président Flinn
O0 Bote jugea qu’il y avait lieu d’être optimiste. Il venait d’arriver en
glisseur officiel, survolant des centaines de milliers de bouches ouvertes et
de visages grimaçants, salué par une forêt de bras frénétiques, acclamé par une
vague déferlante de hourras accompagnant le bruissement feutré des turbines et
le temps était beau, clément, propice. Que fallait-il de plus ?


Bien sûr, la réception n’aurait pas la belle ordonnance
prévue par le protocole, mais la faute en était à Sign Aa Feras et à ses
prévisions dépassées. D’ailleurs, il eût été saugrenu de se formaliser de la
passion soudaine de la foule pour un événement que tous les moyens de l’informal
s’étaient employés à magnifier depuis des mois. La propagande voulait que les
fédéraux fussent impressionnés par l’affluence et avait pronostiqué une mer
humaine autour de l’astroport. L’échelle n’était pas respectée, car il
s’agissait d’un océan noyant jusqu’à la capitale. Mais pouvait-on
raisonnablement s’en plaindre ? Cette remarque, toute de sagesse, fut
adressée à mi-voix, dans un large sourire, avec l’inimitable don de ventriloque
que doit posséder tout responsable de haut rang parlant à un subordonné de
choses que personne d’autre ne doit entendre ou même lire sur les lèvres. Celui
à qui elle était destinée, Sign Aa Feras, goûta peu l’apaisante formule, car il
ne parvint pas à définir si elle masquait une critique ou, au contraire,
dissimulait une satisfaction inattendue.


Le ministre de la Sécurité planétaire consulta sa montre,
sursauta, fronça ses sourcils en broussailles et se précipita vers la salle de
télécommunication d’où lui parvenaient à la fois les informations sur cette
incroyable affluence populaire et sur la position du navire interstellaire. Il
était indiscutable que ses services s’étaient laissé surprendre par l’ampleur
du mouvement de foule et, en d’autres temps, avant que l’hydre actualiste ne
soit éliminée définitivement, par exemple, la protection du chef de la planète
n’eût pas été aisément assurée. Heureusement, rien ne risquait de soulever ce
peuple bon enfant qui béait toujours, attendant le messager des étoiles.


Celui-ci fut justement signalé alors qu’il passait au large
de Corsic. Les haut-parleurs de l’informal annoncèrent la nouvelle et, de la masse soudain silencieuse, monta un
formidable grondement de désappointement. Sign Aa Feras s’épongea le front. La
chose se présentait donc moins bien encore. L’engin fédéral était attendu à une
heure précise, à la minute près, selon les consignes reçues de la Fédération.
Cela se savait… Et il allait arriver avec quelques petites heures de retard…
Peut-être à la nuit. Le ministre sursauta, toussota et courut annoncer la
mauvaise nouvelle à Flinn 00 Bote, pérorant dans la salle d’honneur au milieu
des journalistes de l’informal. Le Président dissimula sa déconvenue sous une
remarque amusée, tirée de son répertoire abondamment fourni en citations toutes
faites et en anecdotes préfabriquées par la douzaine de rédacteurs de son
cabinet particulier.


— Nous-mêmes ne sommes pas toujours à l’heure, mon cher
ministre.


Sign Aa Feras accusa le coup et repartit aussi vite qu’il
était venu. Le Président sourit d’un air satisfait et changea de pose. Sur les
écrans, il parut plus grand. Il leva la main pour présenter une phrase
longuement ruminée et une clameur fantastique salua le geste. Étonné, il tourna
discrètement les yeux vers la droite et aperçut le ministre de la Sécurité,
rouge brique, à la limite de l’attaque d’apoplexie, gesticulant et se frayant
sans douceur un passage entre les groupes de personnalités et les membres du
gouvernement, éberlués.


— Le, le…
na… na… vire… Il est là, on le voit ! bégaya-t-il en montrant du bras un
point imaginaire au plafond de la salle.


Flinn O0 Bote le regarda, les sourcils en accents
circonflexes, puis, alors que les assistants se précipitaient sur la terrasse,
forçant l’étroit chenal des portes de verre à coups de coudes et de genoux, il
consulta son chronodateur et eut un mouvement de lèvres d’abord perplexe, puis
définitivement approbateur. Il s’en fallait de onze minutes pour que le navire
spatial touchât le sol au moment exact prévu par les accords. Il ne se demanda
pas comment cette machine pouvait avoir été signalée moins d’une demi-heure
plus tôt croisant au large de Corsic alors qu’elle se présentait effectivement
au ralenti, presque arrêtée, constata-t-il en sortant à son tour de la salle
d’honneur.


— Curieux aspect, pas beau, mais curieux, marmonna-t-il
pour lui-même, comme devaient le faire au même moment des millions de
Phylliens. Il en était à son douzième ou treizième curieux lorsque Sign Aa Feras
se rendit compte que, sur l’estrade présidentielle, il ne manquait qu’une
personne : le Président. Au milieu d’un silence de stupéfaction et de
réprobation, il se jeta à travers la foule des hauts personnages, recueillant
des bourrades impitoyables et surgit au dernier rang, cherchant à droite et à
gauche alors que Flinn 00 Bote, aussi calme que digne, se frayait aimablement
un passage entre les mêmes personnages, interloqués de le reconnaître.


Sign Aa Feras ne comprit jamais ce qui était arrivé, mais
alors que la nef étrange perdait de la hauteur, ayant par sa seule présence
fantastique amené le calme, presque la stupeur, parmi cette multitude d’êtres
qui la fixaient de regards hallucinés, il aperçut le chef reconnaissable du
maître des destinées de Phyllos, à sa place sur l’estrade, et se frotta les
yeux, avant de se gratter furieusement la nuque. La vue du barrage formé par
les dos des trente-deux rangs de personnalités serrées en un mur compact le
découragea. Tête basse, il s’éloigna vers la salle de télécommunication, bien
décidé à avoir la peau de celui qui avait envoyé le message depuis Corsic.


Déporté… Non, travaux forcés sur Opposia… À moins que les
mines de Grilac… Il en était là des possibilités de villégiature qu’il allait
offrir au malheureux titulaire du poste de contrôle de la planète sœur
lorsqu’un de ses adjoints chargé de la branche spatiale l’aborda
respectueusement.


— Conseiller, souffla l’officier, car Sign Aa Feras
n’acceptait que ce titre, regardez ces chiffres effarants…


— Mmmm… Mmmm… Et qu’est-ce qu’ils représentent, au
juste ? demanda le ministre après avoir parcouru les deux lignes imprimées
par le récepteur.


— Ce navire, l’astronef fédéral, a mis treize minutes
deux secondes et cinq dixièmes pour passer du faisceau contrôle de Corsic à la
balise repère de l’astroport. Et c’est impossible.


— Je le pensais bien. Cet abruti criminel de contrôleur
bâillait dans un coin au lieu de surveiller ses appareils. Un tel jour !
Après toutes ces répétitions ! la goutte d’acide, le grain de sable…


— Conseiller, coupa timidement l’officier, je ne pense
pas que le contrôle de Corsic ait commis la moindre erreur. Les radars, longue
distance, ont confirmé la chose. Cette machine a freiné une vitesse énorme en
un temps inimaginable…


— Superlatifs, poncifs… Et que trouvez-vous
d’extraordinaire là-dedans ? demanda Sign Aa Feras avec la flexibilité
d’adaptation caractérisant sa fonction. Il semble normal qu’une machine capable
de dépasser la vitesse de la lumière possède quelques qualités très probablement
supérieures à celles de nos croiseurs ioniques… Je sais bien que c’est sans
doute regrettable, ajouta-t-il en baissant la voix. Mais très normal, tout à
fait normal, conclut-il en s’éloignant vers la porte.


La terrasse était bruissante d’un mélange de murmures, de
cris, d’exclamations incompréhensibles faisant écho à l’énorme sonorité de la
foule innombrable. L’astronef pouvait paraître immobile, à bonne hauteur, mais
après quelques instants d’examen, paupières à demi fermées, le ministre de la
Sécurité comprit que, en fait, le navire descendait lentement vers
l’emplacement qui avait été prévu pour le recevoir et que marquait un grand X
rouge au centre de l’espace laissé libre par la ceinture des machines de
guerre. À quelque distance de cette marque, l’installation d’accueil était
tapie entre les centaines d’oriflammes des provinces, prête à approcher de la
coupée pour le processus de décontamination.


Sans raison, la foule cria. Une clameur effrayante,
inhumaine, terrifiante, ondulant de proche en proche, faite de hurlements aigus
et d’échos plus graves. La poussée de la masse grouillante devint si forte que
d’autres hurlements, tragiques, angoissés, éperdus, furent perçus à travers le
fond sonore. Hale tant, Sign Aa Feras invoqua les entités protectrices de sa
fonction pour que le barrage des machines de guerre et des forces spéciales ne
soit pas submergé et que les visiteurs ne soient pas noyés, étouffés, piétinés,
écrasés par cette mer hurlante, comme l’étaient ceux dont les cris d’agonie
s’interrompaient tragiquement.


Avec une lenteur calculée par ceux qui pilotaient la machine
ahurissante afin qu’elle touche le sol à la seconde prévue, l’astronef perdait
de la hauteur. Quand les pieds télescopiques jaillirent de la coque, une vague
sonore monta du sol et une autre encore lorsqu’ils cessèrent de grandir puis
une troisième, démentielle, lorsqu’ils prirent enfin contact avec l’astroport.
L’hymne de Phyllos s’éleva, alors, diffusé par tous les intox immédiats. Fort
heureusement, le préposé à la diffusion connaissait son métier et avait des
réflexes rapides. D’un coup de pouce, il mit le volume à fond et le torrent
tonitruant des rythmes martiaux effaça tous les autres bruits.


L’orchestre électronique de la garde présidentielle
attaquait le refrain millénaire lorsque, sur l’arrière du navire, une plaque
sortit de la coque, glissa latéralement, démasquant un orifice rectangulaire
minuscule. Éberluées, les personnalités de la terrasse virent alors apparaître
les silhouettes incertaines, mais indiscutablement anthropomorphes sur une
plate-forme mobile qui s’abaissa, précédant une rampe inclinée ; elles
réalisèrent alors seulement les dimensions du navire interstellaire. Avec
humilité, certains estimèrent que les croiseurs de la flotte phyllienne
pourraient faire de bons canots de sauvetage, face à un tel engin. Avec
amertume et envie, d’autres firent la même réflexion.


La plate-forme toucha le sol et l’installation mobile
d’accueil avança comme prévu. Ceux qui avaient des appareils à vision lointaine
affirmèrent que l’équipage entrait dans le couloir de décontamination. Les
autres les crurent et eurent d’ailleurs raison.


À cet instant précis, Sign Aa Feras, profitant d’un
mouvement de foule, put enfin rejoindre le Président. Celui-ci écarta
imperceptiblement les lèvres sur son sourire confidentiel et murmura :


— Allons, vous voyez, cela ne se passe vraiment pas
mal.


— Je veille, assura le ministre avec gravité.


— Mmmm, fit le Président en hochant la tête avec
componction.


Sign Aa Feras ne parvint pas à saisir l’expression exacte du
visage du chef de la planète et espéra qu’il exprimait réellement la
satisfaction. Non pas qu’il puisse redouter quelque sanction que ce soit, mais
il n’aimait pas l’ironie souvent cachée derrière les yeux gris bleu du
Président. Il se rasséréna malgré tout, car la première partie du programme,
soigneusement mise au point, se déroulait sans anicroche majeure. Il s’autorisa
un soupir d’autosatisfaction.


En fait, ni le Président ni le ministre de la Sécurité
planétaire ne pouvaient deviner qu’ils n’étaient pas entièrement maîtres des
événements relatifs au voyage, et cela, depuis bien longtemps. Pas plus
qu’Orga, à l’affût dans sa retraite des monts d’Onyx. Et pourtant, elle était
la cause indirecte de ce qui se déroulait aussi simplement que lors des
répétitions sur l’immense espace-vie que recouvrait en ce moment la foule.


Les entités lointaines et incompréhensibles qui manipulaient
les actualistes par les projections psy personnalisées poursuivaient sans doute
un objectif transcendant encore qu’indéfinissable, mais elles ignoraient
singulièrement ce que représentait la Fédération dans l’ensemble galactique.


Avant que la hiérarchie de Phyllos ait commencé à recevoir
des informations sur la nature des liens existant entre mondes fédérés, donc
bien avant que le voyage exploratoire ait été programmé après avoir été
proposé, la Fédération avait mis en place l’organisation habituelle de
surveillance chargée de recueillir et de transmettre les informations à la
Centrale martienne. Depuis deux décennies, un renfort considérable de moyens
avait été implanté dans le voisinage immédiat de l’astroport planétaire afin
que les formidables machines analytiques de Marslovsk puissent dessiner la
physionomie exacte des diverses tendances phylliennes au moment où serait tenté
un premier pas vers l’extension pour l’intégration.


La lutte entre actualistes et intégristes fut considérée
longtemps par les machines et par ceux qui en exploitaient les synthèses, comme
une expression classique de vie politique intense entretenue par les disparités
voulues du système social, mais ayant un bon coefficient de stimulation. Il ne
faut pas perdre de vue que Phyllos, à l’époque de ce récit, atteignait tout
juste son vingt-deuxième siècle. Les pionniers qui s’étaient posés les premiers
sur son socle pseudo cambrien venaient du système solarien, comme beaucoup
d’aventuriers de ces époques héroïques. Sagement, la Fédération laissa se
décanter le tourbillon des premiers siècles, observant, conseillant
quelquefois, n’intervenant jamais.


Le flux et le reflux intégriste ou actualiste n’avaient donc
été pris, jusqu’à un certain moment, que pour ce qu’ils paraissaient être, des
errements inévitables sur un monde en croissance. Puis Moga, la super géante
électronique d’Interco, formula une première réserve, construite à partir
d’éléments diffus glanés dans le fatras des informations transmises par les
antennes successives. En certains actes de ce curieux mouvement d’opposition
qu’était l’actualisme, se devinaient des pouvoirs n’appartenant pas à une race
humaine de catégorie A1, A2, ou même A3. Le phénomène mutationniste n’ayant pu
être retenu en l’absence de toute causalité génétique, une intervention
extérieure devait être redoutée. La surveillance fut complétée de manière
appropriée.


Le chef d’antenne intercom, commerçant libre pratiquant
également l’acconage, apprit qu’il recevait une doublure sans savoir que
celle-ci avait les traits racés de Jennifer Ash, jeune mère de famille,
stérologue dans l’un des centres de l’informal, cette organisation planétaire
d’information globale et dirigée qui était à la base de la méthode de
gouvernement. Hakon Gg Ash, son époux, sortait de l’école des nautes de Phyllos
et venait d’être affecté à la navette d’Opposia.


Il n’était pas possible de distinguer la moindre différence
entre Jennifer Ash et une Phyllienne de sa condition, et pourtant, la très
jolie femme d’Hakon Gg était née sur Ganymède. Elle possédait, comme beaucoup
de ses sœurs de race, une perception psychique différenciée de très haut niveau
et, comme telle, appartenait au réseau d’information d’Interco. Les années
passèrent. Hakon Gg Ash était devenu grand-père pour la seconde fois, retraité
comme chef de station de la transplanétaire phyllienne, lorsque l’alerte fut
enfin donnée depuis Marslovsk. Le voyage était décidé par le Haut Conseil.
Jennifer, tout en créant des merveilles sur ses cadres à tapisserie, suivit de
bout en bout la crise actualiste, qui explosa aussitôt que fut connue la
nouvelle de ce bond en avant promis par la Fédération. Elle fut à la fois
stupéfaite et effrayée de la puissance mentale de Som Dagon sans pouvoir,
cependant, imaginer d’où il la tirait. Elle ressentit le spasme terrible qui
tordit le corps de l’actuel lorsque les lasers le mutilèrent et le
tronçonnèrent, mais elle fut aussi capable de déceler le transfert psychique de
la puissance assurant la pérennité de l’entité dissimulée derrière les actuels.
Orga fut identifiée aussitôt qu’elle commença à chercher les survivants parmi
les fidèles groupés autour de l’astroport.


Il aurait été possible d’utiliser des moyens spéciaux afin
de découvrir le repaire des actualistes survivants, puis de neutraliser
l’actuelle pour tenter d’identifier ceux qui la manipulaient. Mais, outre que
la Centrale répugnait à agir sans avoir d’éléments formels, Moga conseilla de
patienter et de n’avancer qu’avec une extrême prudence. Ce qui se percevait
derrière les actualistes était encore trop diffus, mais son action dirigée
contre l’intégration ne trouvait aucune base dans la masse des habitants. Ceux
qui adhérèrent au mouvement, tout comme les sympathisants, trouvèrent là une
occasion de ne pas être d’accord avec l’intégrisme, mais sans avoir pour autant
une solution de rechange pour les problèmes journaliers. Les actualistes ne
voulaient à aucun prix du rattachement à la Fédération et jouaient de tous les
arguments, même les plus spécieux, pour appuyer leur volonté. Mais, en
contrepartie de l’isolement auquel ils condamnaient la planète, ils n’offraient
rien. Pas d’idée messianique, pas d’option sur le futur, pas d’idole à faire
adorer, pas de croyance ancienne ou nouvelle à jeter en pâture à la foule des
adeptes… Simplement une opposition systématique et négative.


Quand la vague de terreur passa, écrasant le mouvement,
éliminant tous ceux qui avaient eu le tort de croire la répression impossible
en un contexte civilisé, Jennifer reçut des instructions très précises aussitôt
après avoir identifié Orga. Il était prudent qu’elle veille à ce que ses
facultés de perception demeurent ignorées alors que celles de l’actuelle
semblaient dépasser le niveau atteint par Som Dagon.


Et Orga commit l’erreur fatale de vouloir demeurer en
liaison constante avec les conjurés. Au jour le jour, Jennifer connut tous les
détails du complot, ou presque. La Centrale de Surveillance décida de contrer
avec suffisamment de discrétion pour que les services de sécurité de Phyllos ne
puissent être alertés. Car il n’était pas suffisant d’éviter un incident aux
conséquences imprévisibles, il fallait savoir ce qui existait, quelque part
dans l’univers et qui œuvrait pour un but inconnaissable.



CHAPITRE IV


UN ÉQUIPAGE AUX PETITS SOINS.


En apercevant l’incroyable grouillement humain qui enserrait
le cercle formé par les machines de guerre, Charm Selic étouffa un grognement
d’ennui.


— Espérons qu’ils ne réussiront pas à forcer le
barrage, bougonna-t-il.


— Je ne sais pas à quoi servent ces engins, mais ils
sont lourds, remarqua Kerl Etang, et il y a une véritable ceinture armée. De
toute façon, le dernier message du Centre est formel, le dispositif est en
place.


— Ouais !… Par les djarks ! je me demande ce
que veulent ces types, faire sauter le comma ? Assassiner leur
président ? Mais pourquoi ? Tu as une idée, toi ?


— Pas la moindre et je m’en moque. Les psy ont assez de
travail avec ça. Seulement, à voir cette foule, il est manifeste que quelque
chose n’a pas fonctionné dans la préparation du voyage. La Sécurité a été
débordée. Mauvais point pour celui qui la dirige. Les quatre cercles extérieurs
ont été effacés, encore heureux que quelqu’un ait eu l’idée de ce réduit gardé
par les engins lourds.


— C’est sans doute pour cela que Carsen appelait cette
mission une promenade touristique, fit Rodia Sert d’un ton dégoûté. Pas plus
d’une torpille, de quelques interceptions psy, de quelques bombes et d’une
toute petite chose non identifiée, fameux comme villégiature !


— Tu vois, c’est précisément à cette petite
« chose » que je suis en train de penser. Qu’est-ce que ces ahuris
ont bien pu inventer ?


— Comme vous êtes impatients, tous les deux, susurra
Illys Ondolesk, vous le saurez bien assez tôt.


Ce fut leur dernier moment de détente avant l’exécution
rigoureuse du plan établi par les machines analogiques de la Centrale. À peine le comma eut-il écrasé ses
amortisseurs escamotables que les spécialistes d’Interco, par une infime
modification du programme fixé et annoncé par l’informal, ruinèrent les espoirs
d’Orga. Quand ils sortirent du navire, les scaphandres de combat effacèrent
jusqu’aux différences morphologiques de sexes, les semelles compensées des
jeunes femmes permettant d’équilibrer les tailles apparentes. Si les conjurés
avaient alors vu approcher cet équipage uniformément équipé, bâti, construit
et… armé, peut-être auraient-ils émis un avertissement en direction d’Orga.
Mais, dans le réduit sombre, les mains crispées sur les pistolets
anesthésiants, les masques posés, ils attendaient le moment choisi pour
l’action, que les fédéraux soient débarrassés de leurs scaphandres et passent,
un à un, dans le tunnel de décontamination.


Tout se déroula comme prévu. Marchant d’un bon pas, les
nautes entrèrent dans la salle d’isolement dont le sas se referma en chuintant.
Les techniciens du service de Santé commencèrent à s’affairer devant leurs
appareils de contrôle, enregistrèrent les premières indications trois minutes
après l’entrée dans le bloc d’accueil et les dernières vingt-trois minutes plus
tard. Les arrivants reçurent alors par intercom l’autorisation officielle de
franchir le deuxième sas.


Les téléviseurs de l’informal offrirent l’image de la porte
de sortie du bloc d’accueil, cette porte s’ouvrit majestueusement, ou du moins
tout le monde considéra qu’il en était ainsi et la foule poussa un long cri de
contentement et de ravissement. Deux filles splendides sortaient, souriantes,
l’une à la peau très sombre, presque noire, l’autre au contraire ocrée comme un
morceau d’astre couchant, à peine intimidées par la présence des personnalités
chargées de l’accueil. Leurs combinaisons d’uniforme semblaient avoir la grâce
de tenues de soirée tant elles faisaient ressortir le galbe précieux des corps
sans défaut et chaque Phyllien put reconnaître celle qu’il avait depuis
longtemps choisie dans le secret de son subconscient, conscient. La clameur qui
suivit l’apparition des pilotes fut enregistrée sur un ton plus aigu, comme le
veut la logique, les femmes phylliennes ayant un organe vocal capable de frôler
l’ultrason, comme la plupart des espèces féminines. Sur les plastrons des
combinaisons, une seule marque, discrète, surmontée des noms galactiques.


Ils montèrent dans un glisseur découvert qui s’enleva avec
sûreté pour se poser en douceur sur la terrasse, exactement entre les marques
imprimées sur le sol poli. Avec une aisance respectueuse, ils remirent au
président Flinn O0 Bote le message écrit du Haut Conseil de la Fédération sur
un feuillet d’inoxor puis écoutèrent avec un intérêt qui ne se démentit pas un
instant, le petit discours prévu pour quarante-sept minutes et qui en dura
exactement quarante-huit, le Président ayant été pris d’une quinte de toux. Ils
furent alors présentés aux personnalités les plus marquantes présentes dans la
salle d’honneur et tout d’abord à leurs passagers, chavirant ainsi le cœur de
cent onze d’entre les mâles et de deux cent sept d’entre les représentantes du
sexe opposé. Il est impossible, dans cette comptabilité, de tenir compte des
ravages supplémentaires que firent les yeux délicieusement bridés de Rodia, les
seins magnifiques d’Illys et de les comparer avec ceux qui découlèrent de la
contemplation des yeux veloutés de la fille de Volgan et de la poitrine menue,
mais parfaite de l’Ondienne. Quant aux femmes, interrogées par la suite durant
plusieurs semaines par les reporters de l’informal, elles furent unanimes à
déclarer que tout, absolument tout, était « subjuguant » dans ces
héros de l’espace… Le terme est resté dans la langue phyllienne.


Ainsi que le prévoyait un programme minutieusement établi,
les pilotes et les hôtesses ne demeurèrent que très peu de temps en territoire
phyllien et regagnèrent leur navire pour accueillir leurs passagers.


Ils repassèrent par le bloc de santé, le traversèrent et
ressortirent en poussant le coffre mobile contenant les scaphandres. Au
d’entrer dans leur astronef, ils se tournèrent pour saluer du bras, ce qui fit
hurler la foule. Puis, durant une heure et onze minutes, les coffres-bagages,
les lourdes caisses-cadeaux, les énormes conteneurs-meubles s’engouffrèrent
dans les cales après être passés, comme le reste, entre les plaques de
stérilisation. Alors, une nouvelle fois, l’hymne de Phyllos éclata, tonitruant,
écrasant les tympans, assommant les plus résistants, faisant tituber le
Président et sa suite. Sign Aa Feras aurait bien voulu que l’infernale harmonie
des cuivres électroniques soit tempérée, mais il eût fallu pour cela que sa voix
puisse porter à quelques centimètres pour atteindre le niveau de compréhension
de l’officier qui le regardait gesticuler et ouvrir une bouche immense sur des
imprécations qui refusaient de prendre le meilleur sur l’hymne planétaire.


Quelqu’un, peut-être le préposé à la sonorisation, dut
remarquer que le volume était en position d’émission maximale et ramena le
potentiomètre à son repère normal si bien que ce fut dans un silence artificiel
total, l’assistance entière étant sourde, que le Président, sa femme et les
autres passagers franchirent le tunnel de décontamination, puis la coupée où attendaient, souriantes et
gracieuses, les hôtesses envoyées par la Fédération.


Au moment précis où Flinn O0 Bote parvenait au niveau de la
coque d’ultra-titane, il se retourna pour lever les deux bras en un geste qui
voulait dire ce que chacun avait envie de comprendre et, mystérieusement, des
signes lumineux apparurent, dansèrent un instant, se stabilisèrent, devinrent
intelligibles. Le bon peuple phyllien lut le nom du navire Phyllos, se sentit
les yeux humides de reconnaissance et hurla sa joie. Le Président accepta cet
hommage rendu par le peuple au grand chef planétaire qui avait su mener le
monde à l’apogée de sa civilisation et qui, en cet instant solennel, recevait
la… Il toussota, car il allait se laisser aller à dire tout haut ce qu’il
psalmodiait mentalement. Pour bien faire, il essuya une fausse larme d’émotion
et entra d’un pas décidé dans l’astronef.


Dans un grondement assourdissant, la flotte d’escorte passa,
attirant sur elle les regards et faisant se lever des myriades de bras. Elle
avait bon aspect et savait parfaitement manœuvrer malgré l’inertie considérable
des machines utilisant l’énergie ionique. Aussi, le Phyllos, piloté par Kerl,
put-il, comme prévu, s’élever avec une lenteur majestueuse avant de venir se
glisser avec précision dans la formation des navires phylliens. Après une
immense boucle qui les ramena au-dessus de la tête de millions de personnes au
bord de la syncope, l’ensemble prit de l’altitude et disparut à la vision
directe, mais non des écrans de télévision. L’informal avait bien fait les
choses. Les navires rapides assuraient le relais sur la route prise par
l’escorte et le navire fédéral.


À la seconde prévue, celui-ci accéléra brutalement, laissant
pratiquement sur place les engins interplanétaires et s’effaça aussitôt sur les
écrans. La foule commença à compter ses victimes. Sign Aa Feras s’épongea le
front et, dans l’astronef, les dix passagers, un peu contractés malgré
l’assurance qu’ils affichaient, se congratulèrent bruyamment.


Ils se tenaient dans un salon de dimensions respectables où
des plaques translucides leur avaient permis de voir les escorteurs jusqu’à
l’instant de la dislocation et qui, désormais, ne montraient plus qu’une sphéricité
brune et blanche qui s’enfonçait rapidement dans un ciel noir parsemé
d’étoiles. Une hôtesse entra.


— Absolument ravissante, murmura la compagne du
président, qu’en pensez-vous, Flinn ?


— Boffffff… Oui, je vous l’accorde, mon amie, cette
personne est vraiment très séduisante. Ces yeux, ces mains longues, ces jambes…


— Flinn ! je vous en prie !


— Monsieur le Président, mesdames, messieurs, les
mesures de sécurité spatiale prévues par l’organisation de ce voyage nous
conduisent à vous demander de bien vouloir gagner immédiatement vos
appartements respectifs et de vous conformer aux instructions qui vous seront
données par intercom. Nous vous prions à l’avance de nous excuser de la rigueur
apparente de ces mesures, habituelles lors des voyages en hyperespace.


Illys termina sur un sourire capable de chavirer l’âme la
plus résistante et c’est à peine si Flinn O0 Bote, hypnotisé par certaines
formes, marqua sa surprise première d’un bref mouvement de sourcils. Pourtant,
lorsque, dans les luxueuses installations du navire, les passagers eurent à
exécuter les instructions énoncées par une voix ferme, la bonne humeur et
l’envie de coopérer cédèrent la place à un étonnement sans agressivité, que ce
qui était demandé ensuite transforma en stupéfaction outrée, avant que le
dernier détail n’amène une véritable explosion d’indignation. Un par un, les
passagers nus comme des vers durent se rendre dans leur luxueuse salle de
bains. À peine y furent-ils
entrés que la porte d’intercommunication se ferma, une autre porte s’ouvrit et
ils furent conviés, par la même voix aux sonorités chaudes trahissant l’origine
solarienne, à prendre possession de leur appartement définitif.


Il n’y eut aucun véritable refus. Seul, le président Flinn
O0 Bote, poussa la manifestation de mauvaise humeur jusqu’à menacer
d’abandonner le voyage à la prochaine escale. Mais comme il ne semblait pas
vouloir suivre les directives extrêmement claires qui lui étaient communiquées
par l’intercom, une voix nouvelle, féminine, un peu rauque, le pria gentiment
de se hâter, car, dans quelques instants, les hôtesses allaient devoir
intervenir pour l’aider, s’il avait des difficultés. Il résista en tempêtant
jusqu’à ce qu’un doigt ferme frappe à la porte et que le panneau commence à
glisser. Il fut ainsi le dernier à quitter sa chambre d’accueil.


Kerl et Charm soupirèrent et le premier s’épongea le front.
Une lampe-témoin rouge s’éteignit et le soupir, cette fois, trahit le
soulagement des pilotes.


— C’est toujours ça de moins ! s’exclama le Syrte.


Illys et Rodia venaient enfin d’achever l’éjection
impitoyable et sans examen de tout ce que les passagers avaient amené avec eux,
même les objets les plus intimes, les plus insignifiants en apparence et pour
un chercheur d’épaves spatiales, s’il y en avait eu dans les parages où le
comma accélérait, la surprise aurait été de taille. Sur près de cinq cent mille
kilomètres de sillage tourbillonnaient des coffres métalliques immenses, des
malles-cabines capables de servir d’appartement confortable à toute une famille
de Youtis, des cylindres, des sphères, des boîtes, des sacs et à mesure que
l’on remontait vers le navire, des objets de plus en plus ponctuels et précis,
vêtements, bijoux, nettoyeurs, polisseurs, cartes, plaquettes, bagues… Puis,
soudain, d’un seul coup, dix ensembles mobiliers complets, enveloppés d’un
nuage de particules en diffusion, trahissant une violente chasse d’air. Ce fut
tout.


— Terminé, annonça Illys joyeusement.


— Bravo ! Espérons que ce n’est pas un des dix qui
sert de surfuseur, répondit ironiquement Kerl Etang.


— Les radiographies ne présentent rien de suspect,
répliqua la jeune femme. Maintenant, à nous les fauves.


— Ils se calmeront, j’en suis certain.


— Espérons.


Charm Selic esquissa un sourire et reprit sa veille
attentive aux instruments de navigation et de détection.


— Devrait plus tarder, dit-il soudain.


— Ouais ! si l’antenne ne s’est pas trompée,
rétorqua Kerl Etang.


— Tu sais, nos antennes ont, en général, de bonnes
informations. Celle de Phyllos a été remarquable et, sans elle, le voyage
tournait à la véritable catastrophe. Quand j’ai vu mon sosie, je t’assure que
ça m’a fichu un coup.


— Je
comprends, j’ai eu du mal à réaliser. Un drôle de phénomène que ce qui se trame
derrière ce voyage… Reste à savoir si la torpille existe bien.


— Perds pas ton temps, la voilà, annonça Charm Selic en
indiquant de l’index une minuscule tache de lumière sur une des plaques
détectrices. Juste à l’endroit indiqué. Je salue bien bas le ou la psy qui a
renseigné.


— Conclusion… Nous l’avons échappé belle et sans doute
de peu.


— Oui… Mais n’oublie pas la menace imprécisée…


— C’est à cela que je pensais quand Illys m’a parlé des
radios. Je suppose que nous avons été plus vite que ne l’avaient prévu ceux qui
ont organisé l’attentat. Il y aura sans doute quelques petites explosions dans
l’espace, derrière nous. Et cet engin, qu’est-ce que c’est ?


— Peuh !… Pas intéressant… Inutile de lui larguer
une rétro. Incapable d’accélérer comme vous. Vieille machine, traînée ionique…
Regarde, elle perd du champ, bonne pour errer jusqu’à la fin des temps.


— Non, personne ne peut dire son potentiel de vie, même
sans moteur. C’est un danger pour la navigation. Fiche-moi ça en l’air,
veux-tu ?


— D’accord. Allons-y pour le feu d’artifice. Le Syrte
pencha son front sur les bonnettes et ses mains brunes s’activèrent sur les
touches du contrôleur de tir. Il recommença deux fois ses calculs et appuya sur
le déclencheur. Un trait lumineux quitta le navire et, sur la plaque de
détection, un point brillant partit à la rencontre d’un autre point. La
violence de l’éclair fit sursauter les deux pilotes.


— Eh ! là, s’exclama Charm Selic en lisant les
indications des appareils d’analyse spectrométrique. Dis donc, tu savais que
Phyllos possédait l’énergie K4 ?


— Absolument pas. Je suis même persuadé du contraire.


— Ce qui vient d’exploser est un fouineur à K4, tu peux
en être certain.


— Tu veux plutôt dire une vulgaire torpille ionique
chargée comme un fouineur. C’est heureux pour nous. Je crois bien que Moga va
être intéressée.


— C’est un curieux voyage d’agrément, pour sûr, murmura
le Syrte en regardant s’effacer la sphère radiante de l’explosion.


L’information fut immédiatement lancée vers Marslovsk en
transco. Elle atteignit le niveau convenable de l’énorme calculatrice fédérale
alors que les passagers, excités comme des enfants sortant enfin d’une séance
de polinstruc pour gagner le recréateur, apparaissaient dans le grand salon.


Radia et Illys, affairées devant un bar orné de magnifiques
cristaux galliens firent semblant de ne pas voir les femmes et les hommes qui
sortaient, rentraient de nouveau dans leur appartement en chuchotant,
ressortaient pour rentrer dans un autre appartement, les yeux brillants, les
pommettes un peu rouges, se communiquant leur étonnement et attendant
visiblement que le plus illustre d’entre eux fasse son apparition.


Lorsque Flinn O0 Bote ouvrit enfin la porte centrale et
franchit le seuil, suivi comme son ombre par sa compagne souriante et
paisiblement heureuse, la meute l’entoura, volubile, fébrile, à la fois respectueuse
et familière, effrayée et enthousiaste. D’un geste de la main impératif et
condescendant, il mit fin à l’assaut et se dirigea droit vers les hôtesses.


— Dites-moi, articula-t-il après un petit toussotement
qui les fit sursauter en un mouvement de confusion merveilleusement imité.


— Monsieur le Président ? interrogea Rodia en
mettant dans son regard tout le charme de cent générations d’ancêtres
mandarins.


— Je… Voilà… Nous voudrions quand même savoir à qui ou
à quoi nous devons cette étonnante substitution de nos objets les plus
personnels… Non pas, protesta-t-il vivement, que nous ne soyons pas sensibles à
la délicatesse dont ont su faire preuve les ordonnateurs et vous-même,
cependant, nous nous posons des questions, comprenez-vous ? finit-il par
demander, déconcerté par le regard lumineux, compréhensif et charmant de
l’Ondienne.


— Certainement. Je pense que vous recevrez une réponse
de notre chef de bord aussitôt que les manœuvres de plongée en hyperespace lui
permettront de venir vous saluer, chuchota-t-elle en un murmure qui fit
frissonner la compagne du Président, tant il était sensuel. Mais je crois qu’il
s’agit d’une mesure de précaution motivée, monsieur le Président.


La légère accentuation, accompagnée d’un battement de cils
qui fut appliquée à ce qualificatif de « motivée » arracha un
borborygme de compréhension de Flinn 00 Bote. Il jeta un regard rapide à sa
suite, respectueusement demeurée à distance et un large sourire détendit sa
face bon enfant.


— Eh bien !… nous sommes satisfaits, vraiment, cet
accueil est inoubliable, n’est-ce pas, Linn ? demanda-t-il à sa compagne
qui souriait.


— Inoubliable, affirma-t-elle en regardant en face
Rodia Sert.


Celle-ci eut un imperceptible froncement de son joli nez,
puis quelque chose dans son regard fit comprendre à la femme qui l’interrogeait
discrètement qu’elle avait parfaitement saisi.


— Je vous remercie, compléta chaudement la compagne de
Flinn O0 Bote.


Rodia s’inclina avec grâce devant celle qui lui sembla, dès
cet instant, infiniment plus fine que l’ensemble des autres passagers,
Président compris.


Les jeunes femmes ne purent retrouver leurs équipiers dans
la passerelle que lorsque le mécanisme de la vie à bord eut été parfaitement
expliqué à chacun des passagers. Les serviteurs électriques, les robots
d’entretien, les mille et un petits appareils indispensables à une communauté
vivant en circuit fermé furent réglés selon les images bioniques de chaque
passager. Un dîner copieux réunit ceux-ci sous la surveillance discrète des
hôtesses qui n’eurent d’ailleurs pas à intervenir et le navire bascula en
hyperespace alors que Flinn 00 Bote, un peu congestionné, entamait la seconde
partie d’un discours impromptu.


La tension des dernières heures fit enfin son effet et,
malgré leur volonté de lutter contre la fatigue, les uns après les autres, les
représentants de Phyllos en route vers les mondes fédérés, quittèrent le salon
pour leurs appartements respectifs.


— Enfin, pas trop tôt, émit irrespectueusement Charm
Selic quand les jeunes femmes pénétrèrent dans la passerelle silencieuse.


— Inoubliable ! souffla Rodia en se laissant choir
dans son fauteuil, l’air épuisé.


— Hein ?


— Je vais vous dire quelque chose, les hommes : si
quelqu’un commande sur cette planète, ce n’est pas le président Flinn 00 Bote.


— Qui alors ? demanda Kerl Etang, éberlué.


— Peut-être sa compagne.


— Tiens, tiens, amusant.


— En tout cas, j’espère que ce ne sera pas comme ça
tous les jours, soupira Illys. C’est tuant.


— En parlant de tuer, que deviennent les
prisonniers ?


— Ils dorment sagement et leur métabolisme est
stabilisé à trente degrés. Suffisant pour qu’ils ne nous ennuient pas.


— Tu as vérifié qu’ils n’avaient rien de dangereux sur
eux ?


— Ils sont sous surveillance constante des détecteurs.
À la moindre modification suspecte, leur silo est largué. Mais, vraiment, il
faudrait qu’ils aient avalé, je ne sais quoi.


— Sans doute, mais tu oublies que ce sont des
fanatiques et très probablement des hypnos. Avaler une bombe miniaturisée ou,
encore mieux, les éléments réactifs d’un genre de surfuseur ne serait pas plus
anormal pour eux que de consommer une glace.


— Tu me donnes le frisson, et envie de les éjecter tout
de suite, sais-tu ?


— J’y ai songé, affirma sérieusement Kerl Etang. Mais
Moga réclame ces braves gens vivants…


— Espérons que ce qui se trouve derrière eux ne possède
pas des moyens inconnus des galactiques, maugréa le Syrte. Tant que nous ne les
aurons pas déposés au relais, je craindrai le pire.


— Raisonnablement, personne ne peut affirmer que des
types en hibernation représentent le moindre danger, déclara Illys. Les
spectrogrammes sont absolument corrects et l’hypothèse d’un corps quelconque
permettant une réaction en chaîne ne peut pas être retenue. Il faut faire
confiance aux appareils.


— C’est la sagesse, je te l’accorde, concéda Kerl
Etang. Pour moi, je suis comme Charm, je respirerai lorsque nous serons
débarrassés de ces sosies encombrants.


— Tu ne sais pas à quoi j’ai pensé ? demanda Rodia
d’une voix douce comme le miel.


— Dis toujours, intima le Martien en se tournant pour
la regarder avec surprise.


— Et si « eux » ils étaient
« nous » ?


— Oh ! fit Charm Selic en riant bruyamment.


— Humm, fit de son côté Kerl, en fronçant les sourcils.
Pourquoi cette idée ?


— Ce sont des hypnos. Ils n’ont pas pris notre
apparence pour rien…


— C’est une évidence. Mais tu ne ressens pas l’envie
d’assassiner tes passagers, j’espère ?


— Pas encore. Ils sont trop gentils… Mais, plaisanterie
à part, nous ne pouvons pas oublier ce que l’antenne n’a pas été capable
d’expliciter.


— Surtout depuis que nous avons vu exploser la torpille
annoncée, grommela Charm Selic. Je serais surpris que les Phylliens aient
grand-chose à voir avec les agresseurs. Mais cela ne nous donne pas l’identité
de ces derniers. Nous pouvons seulement en déduire, sans attendre Moga, qu’ils
appartiennent à un monde supérieur aux A3 et peut-être même aux A4 s’ils
possèdent des facultés psy aussi développées.


— Non humains ?


— Presque à coup sûr, mais je ne donne cette réponse
qu’intuitivement.


— Revenons à nos passagers, cela vaut mieux, conseilla
Charm Selic.


— Pas embêtants. La plupart étaient à la limite de la
crise d’hystérie, lors du départ, mais l’assurance du Président, et surtout la
sérénité de sa compagne servent de môle d’amarrage.


— Dis donc, il y a deux des filles qui sont drôlement
tournées ! s’exclama le Syrte.


— Hein ? sursauta Rodia Sert.


— Oui, et alors ? Tu ne les as pas remarquées,
peut-être ? Elles ont une ligne agréable, des hanches…


— Tu es un Gruhl libidineux, lui lança la jeune femme,
méprisante.


— Bah ! tu es furieuse parce que, sans doute, tu
n’as pas trouvé un seul type à ton goût. Ils sont un peu lourds, c’est vrai,
mais enfin…


— Charm, un de ces jours, je te ferai flanquer une
telle raclée que tu seras amoché pour un bout de temps, gronda l’Ondienne, les
yeux étincelants. Tu es aussi stupide qu’indécent et plus goujat encore que…


— Chut ! souffla Kerl. Ne soyez pas aussi bêtes
l’un que l’autre. Pardonne-moi cette intervention, Rodia, mais une plaisanterie
de Charm ne mérite pas ta réplique sur un tel ton.


— Tu, s’étrangla la jeune femme.


— Vous êtes assommants, affirma Illys. Quand vous
déciderez-vous à avoir des relations normales, comme des copains ? On
dirait vraiment que vous vous faites peur… Pas drôles du tout ces comédies.
Toi, Charm, je suis certaine maintenant que ce n’est pas Carsen qui t’oblige à
être aussi idiotement grossier. Je me demande pourquoi ou pour qui tu cherches
à te faire mousser…


— À t’entendre, Illys, personne, sauf toi, ne parle
sagement. Le malheur, c’est que tu as raison, soupira Kerl. Car, tu vois,
chérie, si nous étions moins sur nos gardes, cela irait un peu mieux. Nous
devrions pourtant avoir fait le point, depuis le départ.


— Tu es le seul qui me comprenne, assura Illys en se
penchant vers le Martien pour lui adresser un baiser de la main.


Dans la pénombre de la grotte centrale, sous les monts
d’Onyx, Orga, épuisée par la veille, hocha la tête mécaniquement, les yeux
fixés sur les silhouettes de Sigon Juste le Vieux et de Peneda, qu’elle ne
voyait pourtant pas plus que le feu sur lequel elles étaient penchées. L’équipe
du satellite venait d’annoncer l’échec de la dernière tentative. L’astronef
diabolique des fédéraux avait réussi à franchir tous les barrages sans qu’il
fût encore possible de comprendre comment. Le cerveau d’Orga, palpé par les
lointains directeurs, avoua la défaite. Plusieurs fois, l’onde coléreuse tenta
de trouver la raison de cet échec et dut se replier sans avoir obtenu la
réponse espérée. Orga, isolée dans sa détresse, ne pouvait retenir qu’un infime
espoir, celui que les trilobites essaimés sur l’aire de départ aient pu gagner
le bord de la machine interstellaire. Elle se servit de cette pensée comme
d’une bouée à laquelle elle se raccrocha désespérément. Elle réussit à
transmettre ce qui pouvait être encore une raison de croire au succès, mais la
chose innommable et inconnaissable dressait déjà d’autres plans, effectuant une
action indéfinissable qui confronta dans un autre continuum des probabilités
sélectives. Puis, pour un temps, les émissions se résorbèrent, glissèrent,
loin, en un autre lieu, plus loin encore, en un autre système galactique,
derrière le phare irrationnel d’un quasar.


Orga sombra dans un sommeil sans rêve.


*


* *


Le cerveau élémentaire enregistra les signaux indiquant que
la nourriture se trouvait en abondance au-delà de cette dernière barrière à
d’aspect rebutant. Un ordre-réflexe transmit aux mâchoires plus dures que le
plus dur des cristaux qu’il suffisait d’entrer de nouveau en action pour que la
vie pénètre à flot et apporte l’assouvissement total de l’être.


Les pattes multiples poussèrent avec l’énergie frénétique de
l’instinct de conservation et le corps annelé se plaça à l’endroit le plus
propice. Ti-Ka, l’être complémentaire sans lequel la race ne pouvait se
poursuivre à partir de Ti-Ki, suivit la trace olfactive, en admettant que l’on
puisse donner cette qualification à l’infime impact corpusculaire dégagé par la
translation de l’être-guide.


La forme géante qui laissait filtrer la nourriture avait les
dimensions d’un monde à elle seule, mais cela ne pouvait rebuter la volonté de
survie. Le flot de particules vitales coulait, violent, torrentiel, tout près,
si près ! Ti-Ki entra ses dents incroyablement petites et dures dans la
matière isolante et leur mouvement saccadé commença, alimenté par l’énergie
restant dans les cellules du corps abrité par la carapace de chitine.


Il y eut tout d’abord une consommation d’énergie supérieure
à la compensation reçue à travers la barrière de matière. Puis, alors que les
réflexes devenaient plus flous, les ondes de volonté plus distendues, comme si
la vie s’était éloignée, l’usure par les dents aiguës rapprocha l’énergie qui
passa plus facilement. Le rayonnement bénéfique stimula d’abord les centres
moteurs, puis, lorsque ceux-ci eurent retrouvé leur potentialité intacte, elle
s’insinua dans les ramifications de l’organe perceptif et déductif. Ti-Ki
estima que la vie était belle et que l’importance de la source de nourriture
devinée derrière la matière en train de s’effriter valait bien un jeûne un peu
prolongé. Il ne se demanda pas ce qu’étaient devenus les autres membres de la
famille lâchés en même temps que lui dans la quête de la vie. Ce concept
dépassait les possibilités restreintes de ses cellules cérébrales. Mais il fut
heureux de percevoir contre sa crête caudale le contact discret, mais persuasif
de Ti-Ka. Il était déjà temps de penser à l’avenir de l’espèce.


Le Phyllos quitta Origal, première halte officielle, dans
une atmosphère d’euphorie générale. Le navire se trouva discrètement débarrassé
des sosies encombrants qui furent transférés dans un chasseur d’Interco, sans
que les Phylliens aient pu se douter de l’opération. Les réceptions furent
grandioses, des phrases étonnantes furent prononcées, des promesses échangées,
des enregistrements utiles également emmagasinés, quelques erreurs de détail
commises, mais sans plus.


Pour Kerl et ses compagnons, malgré l’obligation de ne pas
cesser un instant d’être aux aguets, le voyage changea imperceptiblement
d’aspect. Du fait que la première étape s’était parfaitement déroulée, il était
possible de déduire que la plus grande partie du risque avait disparu.


Ce fut quelques minutes après le passage en hyperespace,
entre Origal et Stettino, que la famille trilobite passa de deux à onze mille
sept cent treize individus. Les nouveaux venus, issus d’une poussière d’œufs
microniques, n’en possédaient pas moins une constitution robuste et complète.
De fort bon appétit, ils se mirent à consommer à belles dents la merveilleuse
radioactivité du bloc 6.



CHAPITRE V


CHERCHEZ LA PANNE.


Avec la ponctualité rigoureuse d’un long-courrier
transgalactique, le comma d’Interco effectua le périple prévu, sans que les
passagers aient seulement envisagé les difficultés du trajet. Pourtant,
celui-ci, choisi pour des raisons de politique fédérale, n’était pas de tout
repos et, au fil des jours, si le Président Phyllien et sa suite prenaient une
assurance qui était loin d’être la leur au départ, les quatre équipiers formant
l’équipage humain du comma sentaient monter leur hargne contre ceux qui avaient
tracé une route aussi compliquée et aussi dangereuse, alors que, au prix de
quelques jours supplémentaires, des détours peu importants auraient permis
d’éviter de gros obstacles. Il était certain que les autorités qui devenaient
de jour en jour la cible de plus en plus visée des pilotes, avaient compté sur
l’extraordinaire dextérité de ceux-ci pour oser choisir un tel parcours.


Aussi, lorsque le dernier passager eut quitté définitivement
la passerelle de coupée pour rejoindre le sol de sa planète, Kerl Etang
soupira-t-il d’aise.


— Pour un peu je danserais, commenta-t-il à mi-voix à
Illys, ravissante dans l’uniforme d’hôtesse que les jeunes femmes avaient si
souvent endossé durant le voyage.


— Je peux te le dire maintenant, Kerl, j’ai eu peur
jusqu’à la dernière seconde, assura-t-elle en joignant ses doigts minces.


— Alors, cette fois, ça y est ! cria la voix de
Charm Selic dans la coursive tandis que retentissait le rire cristallin de
Rodia.


Tous quatre regardèrent le cortège officiel qui s’éloignait
sur les glisseurs phylliens, survolant une foule maintenue à distance par des
moyens autrement puissants que ceux qui avaient été jugés insuffisants cent
trente jours auparavant.


— Notre ami Flinn ne sera pas content, annonça Charm
Selic en tendant un message à son équipier.


Kerl Etang lut les quelques mots et hocha la tête.


— J’aime autant cela. Je n’ai pas tellement envie de faire connaissance avec
Phyllos. Ces braves gens sont bien gentils, mais je les ai assez vus… Ce n’est
pas ton avis, chérie ?


— Pourquoi ? demanda Illys.


— On nous demande de filer d’ici sans attendre…


— Besoin de nous à Marslovsk ?


— Pas l’impression. On nous recommande même de prendre
tout notre temps pour rentrer. C’est signé, devine…


— Ce faux jeton de Carsen…


— Perdu… ; le réarque, fille. Alors, rien ne vous
retient ici, n’est-ce pas ?


— J’ai rendez-vous avec Onna, pleurnicha Charm Selic.


— Bien, cours à ton rendez-vous, tu rentreras par le
prochain transgal…


— Grrrrr…


Deux heures plus tard, le comma spécial d’Interco sortait de
l’atmosphère de Phyllos, prenant tranquillement de la vitesse, les instruments
de pilotage automatique reprenant le contrôle prioritaire de la machine.


L’esprit totalement détendu pour la première fois depuis
cent trente jours, Kerl et Illys prirent le quart qui suivit la plongée en
hyperespace.


— Cela représente, en une seule fois, la moitié du
chemin que nous venons de par courir, commenta Kerl après avoir inspecté les
instruments et contrôlé leurs indications.


— Oui… Six jours complets sans faire surface… Et,
ensuite, un petit trajet bien gentil entre la balise de Pluton et Mars, tu nous
l’as promis…


— Ce sera tenu. Je ne suis pas plus pressé que toi de
rentrer. Leur voyage d’agrément n’était pas désagréable… Mais je préfère ne
plus avoir cette responsabilité. Je n’ai jamais oublié ce qu’avait annoncé
l’antenne de Phyllos.


— C’est du passé. Sais-tu à quoi je pense, moi ?


— Non…


— Je me dis que lorsque Rodia et moi sommes parties de
Marslovsk pour cette mission qui ne veut pas en être une, nous vous aurions
volontiers arraché les yeux, tant vous fûtes odieux… Je n’ai jamais cherché à
savoir pourquoi… Il me déplairait même que tu me le dises maintenant. Parce que
nous avons traversé ensemble deux mille cinq cents parsecs, sans accrochage,
sans fausse note, dans des conditions difficiles puisque nous pensions être
accrochés à une poudrière en feu… Vos yeux sont intacts…


— Aurais-tu douté qu’il puisse en être autrement ?
demanda-t-il après un silence. Nous savions, dès l’instant où Carsen nous a
donné les instructions et que les analogs les ont complétées, que si vous
restiez les équipières cela voudrait dire que vous aviez le caractère défini
par ces fichues machines. Nous aurions voulu jouer cette partie autrement,
Illys, et nous l’aurions sans doute perdue…


— Que veux-tu dire ?


— Il y a d’autres manières d’obtenir d’une femme
qu’elle montre ce dont elle est capable.


— Tiens ! Tu as pensé à ça !
s’exclama-t-elle. Par exemple, tu ne m’as jamais rien dit…


— Crois-tu qu’il eût été prudent de le faire ?


— Je ne sais pas, avoua-t-elle…


— Tu vois. Non… Le principal est que ce soit derrière
nous désormais et que nous puissions, les uns et les autres, nous regarder dans
les yeux. Illys, je voudrais que tu me parles de Rodia.


— Hein ?… Mais dis donc, tu deviendrais humain,
observa-t-elle en se mettant à rire de bon cœur. Tu as bien caché ton jeu…


— Je n’ai rien caché du tout. La mission est une chose.
Ce que nous pouvons penser en est une autre. J’ai peut-être eu tort de croire
que nous étions en permanence menacés par je ne sais quel danger mystérieux…
Mais je ne regrette rien.


— Moi non plus, reconnut-elle en frappant rapidement
sur deux touches de son clavier pour corriger insensiblement la route.
D’ailleurs, nous avons été correctes, nous vous avons flanqué une paix royale.


— Reconnais que nous avons respecté la vôtre.


— C’est juste.


— C’est tout ce que tu trouves à dire ?


— Non. J’aurais beaucoup de choses à raconter
là-dessus, mais cela risquerait de nous entraîner trop loin. Cent trente et un
jours se sont écoulés sans heurt et crois-moi, nous sommes reconnaissantes, au
moins autant que nous étions décidées à vous mener dur en embarquant sur ce
comma.


— Cela ne me donne pas beaucoup d’informations sur le
sujet Rodia.


— Que veux-tu savoir d’elle ? Dis donc, tu ne vas
pas supposer que je vais servir d’entremetteuse, par hasard ? Tu te
tromperais sérieusement, camarade. Si tu as quelque chose à demander, elle a
deux oreilles, tout comme moi, Kerl, tu es tombé dans un piège en forme d’yeux
un peu bridés et de pommettes un peu hautes, on le dirait bien.


— Pourquoi un piège ? Je n’ai donc pas le droit de
savoir ce que tu penses de ton amie sans être amoureux d’elle ? Curieux.
En tout cas, tu la connais mieux qu’elle-même ne se juge et comme toi et moi
avons prouvé, du moins je le croyais jusqu’à main tenant, que nous nous
entendions merveilleusement…


— Hé ! là, pas de chantage ! Oui, oui et
re-oui. Nous nous comprenons, et trop bien, pour que je ne comprenne pas que tu
es drôlement intéressé par elle.


— Si tu veux… De toute façon, je n’ai aucun espoir de
prendre jamais la place de Charm, n’est-ce pas ?


— Que cherches-tu à dire ? s’exclama-t-elle,
brusquement penchée vers lui.


— Oh ! rien, murmura-t-il, jouant l’indifférence.
Mais puisque c’est ainsi, restons dans notre commune ignorance, chérie.


Elle ne répondit pas de suite, occupée à corriger la route
du navire en quelques touches rapides et précises, une petite ride d’attention
se plaçant entre ses sourcils à peine marqués.


— Je sais presque tout de Charm, murmura-t-elle enfin.
Vous n’êtes pas secrets, les garçons… Oui, Rodia est une fille merveilleuse…
Oui, elle t’en a voulu d’autant plus que c’était toi… Dis donc, Kerl, dit-elle,
la voix changée, en se redressant pour consulter le répétiteur de route et les
correcteurs d’assiette. Cela fait trois fois que je corrige la route. Tu as
vu ?


— J’ai remarqué, répondit-il d’un ton calme en avançant
la main droite vers un des leviers de pilotage manuel. Les cercles sont bien
centrés, mais il est inutile de se leurrer, nous entrons dans une zone
tourbillonnaire. Il faut s’attendre à ça dans le secteur… Tu sais, Rodia, je
crois que je suis pris. À la rentrée, là-bas, il faudra que je lui parle, tu
comprends ?


— C’est tellement simple de comprendre ces choses-là.
Je n’ai douté qu’un temps, au début, car tu semblais vraiment détaché de tout,
sauf de cette fichue mission. Puis j’ai mieux regardé, j’ai découvert la
vérité, peut-être avant toi. C’est que je connais le pouvoir de Rodia.


— Elle a eu des… aventures ? demanda vivement le
pilote.


— Idiot ! Tu réagis comme un gosse. D’abord, si
elle en avait eues, tu crois que je te le dirais ? Mais tu oublies sans
doute que Rodia est Ondienne et qu’on est assez strict sur certains problèmes,
dans son monde fripé de montagnes vertes. Rodia sera à l’homme qu’elle aime.
Pourquoi pas à toi ? termina-t-elle après un instant de silence.


Il ne répondit pas et, intriguée, elle tourna la tête vers
lui pour prendre aussitôt une attitude attentive, les sens en alerte. Les yeux
du pilote étaient fixés au cadran central montrant les cercles autocentrés. Le
visage aux traits burinés avait pris cette apparence de granit qu’elle lui
avait vue à plusieurs reprises lors des moments difficiles du voyage. Elle
attendit, les mains posées sur les claviers, prête à réagir.


— Surveille les enregistreurs de champ, ordonna-t-il de
sa voix nette.


— Rien de notable en ce moment.


— Je m’en doute. Mais je suis certain que le cercle
central a glissé imperceptiblement, il y a quelques instants.


— Dérive de deux points AD corrigée, annonça-t-elle
après avoir enfoncé successivement les touches correspondant à la correction
ordonnée au servopilote.


— Prends garde aux champs. Je n’aime pas ces
glissements de cap.


— Toujours rien à signaler. J’ai enregistré les
déviations. Nous pourrons calculer bientôt l’origine de la distorsion.


— Je me demande quand les savants se décideront à
trouver une combine pour éviter ces tempêtes stellaires ou, tout au moins, les
détecter en temps utile, afin d’éviter de se flanquer en plein dedans, comme
des rats dans une nasse.


— Moi, je ne me le demande pas, mais je corrige de deux
points en dérive tribord plate.


— J’ai vu. Cette fois, le cercle a glissé. L’ampli
donne une augmentation de la gravitation induite. Veille, chérie, veille !


Illys se redressa dans son fauteuil et le rapprocha des
tableaux pour gagner encore quelques microsecondes sur les temps de réponse de
ses réflexes parfaitement rodés. Elle ajusta les accoudoirs rabattants et
vérifia la position des divers objets mobiles de la passerelle.


L’oscilloscope des champs externes fut traversé de lueurs et
sa courbe précise se mit à battre comme le pouls saccadé et irrégulier d’un
cardiaque.


— Perturbation dans le quatrième secteur, annonça la
jeune femme. Dérive de onze points tribord deux points AD. Correction
effectuée.


Kerl ne répondit pas. De l’index, il venait de dégager les
leviers de compensation et s’appliquait à corriger l’attitude du navire trahie
par les mouvements erratiques du cercle central devenu instable.


— Appelle Charm et Rodia, ordonna-t-il.


La jeune femme pressa la touche de l’intercom et sa voix
succéda au bruit strident du carillon d’alerte. Aussitôt après, elle se saisit
de son casque de protection et l’ajusta avec calme, laissant la visière
relevée. Kerl avait déjà fort à faire pour contrer les mouvements du cercle
central devenu incontrôlable. Illys étudia les indications de ses appareils,
puis commença à pianoter, corrigeant inlassablement les mouvements de dérive
que le pilote ne parvenait pas à reprendre entièrement.


Charm Selic entra dans la passerelle moins d’une minute
après l’alerte, précédant Rodia, toujours ravissante et secrète. Le premier
geste du Syrte fut de placer le casque de son compagnon sur le scaphandre de
celui-ci, puis, sans poser de questions, ce qui eût été superflu, il endossa
rapidement le vêtement de protection et rejoignit Rodia, déjà installée à son
poste.


— Vérifie les dérives, recommanda-t-il à mi-voix.


— C’est fait, indiqua-t-elle, en abaissant les
contacteurs de son poste.


Illys pianotait maintenant sans aucune interruption, prenant
garde à ne pas se laisser dépasser par la fréquence des changements d’assiette
imprévisibles de l’énorme machine confrontée avec le tourbillon magnétique ou
gravifique. Kerl, un levier dans chaque main, s’appliquait à doser ses
corrections de manière à économiser sa dépense nerveuse. Car il est tentant
lors d’une lutte contre les cercles devenus fous, de chercher à prévoir d’une
fraction de temps le mouvement qui suivra alors que celui-ci est strictement
imprévisible. Il est impératif de se contenter de corriger, après l’écart et
non d’imaginer quelle sorte d’écart va se produire. Plus d’un navire a disparu,
volatilisé en ses composants les plus microscopiques parce qu’un naute, à bout
de nerfs, peut en arriver à oublier cette loi formelle. La sueur perlait sous
le nez du Martien et ses gestes devenaient plus secs, moins coulés, lorsque la
voix d’Illys, d’un calme serein, annonça :


— Je suis à bout, passe la main avant une minute.


— À toi, Charm, tu es prêt ?


— Vous pouvez larguer tout, lança le Syrte en prenant
le relais.


Les doigts ocrés de Rodia voltigèrent au-dessus de son
clavier comme des papillons dans un champ de cantradelles tandis que Kerl et
Illys se décontractaient, encore haletants. Le pilote tendit un inhalateur à sa
voisine. Elle aspira longuement, se sentit mieux et sourit. En voyant ces dents
lumineuses, ces yeux brillants dans le visage sombre aux traits étonnamment
purs, le pilote songea, avec précision, qu’il aurait été bon, reposant, de se
laisser aller contre elle, de respirer le parfum de sa peau, d’oublier… Elle
devina le trouble qu’elle partageait et sourit un peu plus.


— Toujours pareil avec ce régénéré, murmura-t-elle avec
un clin d’œil complice.


— Cela n’a rien d’un tranquillisant, pour sûr !
acquiesça-t-il en s’épongeant le front. Heureux pour tout le monde que nous
n’en ayons pas souvent besoin.


— Tu l’as dit. Charm et Rodia commençaient à leur tour
à respirer avec plus de difficulté. Un rictus de fatigue s’appliqua au visage
de la jeune femme dont les yeux s’affolaient à courir d’un cadran à l’autre,
sans parvenir à transmettre au cerveau puis aux doigts les indications en temps
utile. Kerl et Illys les reprirent au vol.


Les cercles tourbillonnaient sans interruption et le pilote
mit successivement hors circuit les appareils non indispensables au pilotage,
pour diminuer la tension nerveuse. À plusieurs reprises, le comma encaissa des
chocs gravifiques suffisamment forts pour que les accélérations soient
transmises dans la passerelle, secouant brutalement l’équipage.


— Pas vu ça depuis longtemps, maugréa Charm Selic…
Curieux, ce comma ne réagit vraiment pas comme un chasseur…


— La tempête doit être terrible, supputa Rodia,
soucieuse.


— Ouais !… Faut espérer que nous passerons quand
même… Tu crois pas ?


Elle hocha la tête avec conviction et le Syrte se sentit ému
de la trouver aussi désarmée, en apparence.


Pourtant, lorsque vint leur tour de se défendre contre les
brutales embardées de l’astronef, Charm Selic se convainquit que, derrière ce
visage de poupée mystérieuse, était ancrée une volonté farouche, au service
d’un parfait équilibre physique.


La lutte dura près d’une heure, durant laquelle
l’entraînement forcené des jeunes femmes apporta l’aide espérée par ceux qui
avaient décidé de le leur faire subir. Tous quatre sortirent totalement épuisés
de l’épreuve, mais rayonnants, ayant pu constater, une fois de plus, dans une
crise très grave, que leurs équipes se complétaient à merveille. Comme le
prévoyait le code des nautes, les pilotes restèrent en alerte six heures
durant, afin d’être certains d’avoir dépassé la zone ou le moment dangereux.
Puis Kerl conseilla à ses compagnons de prendre une douche copieuse, suivie
d’un bain de rayons pour se remettre, tandis qu’il assurerait le quart.


Personne ne se fit prier et quand le Martien se retrouva
seul, face aux instruments luminescents, il jura d’abondance en se
contorsionnant pour se gratter furieusement le cou et se frotter le dos à son
fauteuil. Rien de tel que d’avoir passé quelques heures dans le cocon de ces
sièges à protection intégrale pour comprendre ce que représente la sueur qui
démange au point que l’on accepte la notion d’écorché vif.


Puis, le pilote bâilla, se frotta les yeux, arrêta son geste
et plissa le front, intrigué. Ses mains enfoncèrent quelques touches,
manœuvrèrent des potentiomètres, augmentèrent la finesse de lecture de certains
appareils, frôlèrent sans s’y attarder quelques ensembles luisants et
complexes, sans que soit ébranlé l’aplomb imperturbable du spécialiste que rien
ne peut surprendre.


Les yeux sombres lurent une série de chiffres,
interprétèrent la forme et la couleur de taches lumineuses, les lignes
harmonieuses des oscilloscopes et ne manifestèrent pas grand-chose, si ce n’est
un certain ennui. Il allait être obligé de recommencer toutes les observations
pour découvrir une réponse en accord avec la logique. Il est normal, en effet,
que la fatigue consécutive à un quart prolongé ou à un pilotage difficile,
amène des observations erronées. C’est un excellent exercice que de forcer le
cerveau à demeurer en éveil alors qu’il réclame un repos mérité. Froidement,
avec une absence de passion témoignant pour la solidité de ses nerfs et pour la
qualité de son entraînement, Merl Etang recommença ses lectures et
contre-lectures. Il n’eut pas besoin d’aller jusqu’au bout pour constater que
véritablement il existait une anomalie dans la séquence exécutée.


Quand Illys revint, souriante, arrangeant avec coquetterie
son insigne de fonction sur sa combinaison immaculée, le pilote en était à sa
cinquième vérification. Il appuya un index résigné, mais rageur sur la touche
collective, lut d’un seul regard circulaire qu’il ne pouvait pas y avoir
d’erreur et siffla entre ses dents.


— Qu’est-ce ? demanda Illys, surprise.


— Tu peux remettre ton scaphandre en vitesse, beauté,
annonça-t-il sans ambages. Préviens les autres. Nous allons faire surface, il
n’est que temps.


Elle ne posa pas de question, alerta les équipiers, enfila
l’encombrant scaphandre de sécurité encore moite des heures précédentes, coiffa
le casque et vint s’asseoir sagement à son poste, consultant les instruments de
navigation, comme si cette résurgence avait été prévue depuis leur départ.


— Nous commençons à manquer singulièrement d’énergie,
indiqua-t-il à mi-voix, je comprends mieux pourquoi les réactions du comma
étaient aussi difficiles à contrer.


— Comment est-ce possible ? s’étonna-t-elle. Nous
avons de quoi faire trois fois le tour de la Galaxie sans ravitailler.


— Nous avions, corrigea-t-il. Car, à moins que nos
appareils ne soient totalement hors service, il nous reste juste assez pour
espérer faire surface sans trop de casse, puis pour un petit bout de navigation
timide en espace normal.


— Qu’est-ce que c’est que cette plaisanterie ?
demanda Charm Selic en se glissant, tout équipé, à sa place, ses yeux furetant
d’un bout à l’autre de ses cadrans.


— Regarde, indiqua laconiquement Kerl en levant un
doigt vers les jauges.


— Impossible ! s’exclama le Syrte. On ne consomme
pas en cent trente jours les réserves de deux ans. Ces fichues jauges sont
détraquées.


— Tu veux prendre le risque de le croire ? demanda
Kerl.


— Tu sais bien que non. Il faut faire surface, mais, tu
verras, les chocs que nous avons encaissés ont dû faire sauter les connexions…
Dommage que l’on ne puisse pas vérifier ça rapidement.


— Tu l’as dit. On y va. Car si nous suivons les
indications de ces instruments en supposant qu’ils sont encore en état, tu vois
ce que je veux dire, gars.


Le Syrte haussa les épaules avec insouciance. En
l’occurrence, l’habileté de l’équipage pallia la défaillance des générateurs
qui fut sensible dans la décélération aux hyper vitesses et le demeura après
que le comma, environné de son halo lumineux de résurgence, eut apparu dans
l’espace tridimensionnel ou appelé comme tel.


Quand la vitesse fut tombée en deçà du seuil critique, Kerl
se désangla et avisa ses équipiers.


— Occupez-vous du point. J’espère que la zone n’est pas
trop encombrée, car nous aurions du mal à évoluer suffisamment vite. Je vais
ausculter notre bloc énergie.


— Bon courage, ricana Charm Selic. Prends garde quand
même, c’est un coin que je n’aime pas beaucoup…


— Je ne l’aime pas plus que toi, mais je veux savoir ce
qui se passe.


Le pilote gagna la coursive centrale, franchit les cloisons
de sécurité de la section médiane et parvint au réduit où se trouvait l’unité
de vérification mobile, sorte de monstre aux parois faites d’éléments
antiradiation, équipé de deux télé-caméras et de nombreux bras préhensibles,
servant en général à remplacer les blocs énergétiques aux escales. Le Martien
passa plus d’une heure avant de pouvoir enfoncer la touche rouge commandant
l’approche de la machine, car il était nécessaire de respecter la procédure
très stricte avant de s’engager dans la zone de radiations intenses où toute
négligence serait instantanément fatale.


L’unité antirad avança sous la pression de ses vérins,
s’appliqua contre le sas de la cloison terminale et durant de longues minutes
les machines œuvrèrent pour que, à l’obturateur géant, se substitue le bouclier
porteur des télé-caméras. Un voyant lumineux annonça la fin de la manœuvre et
Kerl pressa la commande activant les appareils de prise de vue. Leurs objectifs
étaient braqués sur le sommet des blocs énergétiques et le Martien put
constater que rien ne manquait. La luminescence lui sembla pourtant plus faible
que normale et il commença à braquer les caméras en tous sens. Il s’arrêta
aussitôt qu’il eut effleuré le sol. Une exclamation d’incrédulité lui échappa
et fit sursauter ses équipiers.


— Quelque chose qui ne va pas ? demanda Charm
Selic.


— On le dirait… Avez-vous déjà vu, les uns ou les
autres, des êtres vivants croquer de la radioactivité comme des souris un
fromage ? Pas plus que moi, je suppose, et je suis sain d’esprit, du
moins, je le crois. Charm, mon ami, tu vas pouvoir compléter tout à l’heure ton
instruction beaucoup trop rudimentaire. La soute grouille de curieuses choses à
pattes, toutes petites, on dirait des cloportes… Comment sont-ils entrés là, je
n’en sais rien, encore que… Oui, on a l’impression que ces aimables bestioles,
non contentes de bouffer le thorium se régalent du plastique isolant et du
métal. Il faut voir comment tout est rongé ! On dirait notre chère Illys
en train de grignoter une plaquette d’adonne. Fantastique !… Absolument incroyable…
Il faut envoyer immédiatement un transco car cette engeance n’a pas son
équivalent dans nos mondes fédérés… C’est une preuve supplémentaire de ce que
nous redoutions. La menace est bien extra-fédérale. Tu parles si je comprends
maintenant pourquoi notre comma semblait faire le pavé dans la tempête…
L’énergie… Il ne doit pas en rester beaucoup. Ces maudites bêtes recouvrent
entièrement les porteurs. Les blocs sont pratiquement vides, mais la soute est
couverte de poussière grise et de corps inertes de milliards de ces monstres…
Tiens ! le métal du dernier bloc est lui-même rongé… Ils sont une
multitude, collés à la base… Non, c’est affolant… Je crois que la voilà, cette
fameuse attaque soupçonnée et non identifiée. Elle a fait long feu, dommage que
nous soyons dans le coup… Il faut se poser aussi vite que possible, sinon nous
allons être faits comme des rats. J’arrive, pas de temps à perdre. Cherchez un
monde plein de verdure et de calme, sans réarque, avec des tas de belles
filles, et de beaux gars…


Charm Selic et les jeunes femmes se regardèrent, la
plaisanterie de leur camarade n’ayant trouvé aucun écho. Quand il pénétra dans
la passerelle, il leur parut trop impressionné, choqué, même, pour qu’ils
l’interrogent plus avant. Les traits tirés, il reprit sa place à son poste et
sa main se posa un moment sur celle, brune et longue, d’Illys. Il trouva à ce
contact le calme et l’assurance qu’il cherchait, poussa un profond soupir et se
détendit.


— Quelque chose d’intéressant en vue ?
demanda-t-il.


— Assez, indiqua Rodia.


— Quel secteur ?


— Presque sur l’axe. Joli système planétaire autour
d’une G. O. Il y a des chances pour qu’un de ces mondes soit accessible.


— Espérons-le. Combien de planètes dans
l’écosphère ?


— Quatre.


— Quel est ton choix ?


— Quatrième ou troisième… Presque sur la même orbite…
Préférence quand même pour la quatrième, mieux servie en oxygène, mais ni l’une
ni l’autre ne présentent d’indices de vie organique.


— Ce n’est pas dramatique. Nous serons ramassés avant
la fin de nos réserves… Le principal est de se poser en douceur, bien en vue et
de ménager nos émetteurs. Le « mayday » s’entendra jusqu’à Marslovsk,
estima Charm Selic, confiant.


— Il ne faut jamais faire d’hypothèse de ce genre,
corrigea Kerl. J’ai donné le point en transe avant de faire surface, mais j’ai
l’impression que cette tempête nous a quelque peu éloignés de notre route. Tu
admettras comme moi qu’il est étonnant de ne recevoir aucune des balises
spatiales. Dans ce cas, les amis vont mettre un certain temps avant de nous
retrouver, car mon indication transco ne pouvait être exacte.


— Commence pas à nous flanquer la frousse,
veux-tu ? Décide plutôt de la planète de recueil, coupa Charm !


— Celle que Rodia préfère. La quatrième.


Lors de la mise en orbite autour de ce monde irisé vaguement
bleuté, ils purent constater qu’ils allaient sans aucun doute trouver une
plate-forme stable pour leur navire. En revanche, quelque élément encore non
identifié ne devait pas être favorable à la vie, car les terres émergées se
trouvaient rigoureusement vierges de toute espèce vivante, lichens compris.


— Curieux, murmura Charm Selic. Pas une trace sur un
monde pareil !… Sais pas qui joue aux billes avec les étoiles, mais
pourrait faire un effort de temps à autre…


— Cesse de bougonner, tu es bien content de pouvoir t’y
poser.


— Si tu crois que c’est drôle ! Regarde ce désert.
Aucune végétation. Énergie, néant.


— C’est inexact, corrigea Rodia. La température est
élevée, presque tropicale solarienne… Donc il y a énergie quelque part. De
plus, le rayonnement est intense. Le champ magnétique indique à coup sûr la
présence d’un magma central en mouvement. Quant à cette étoile… elle n’est pas
jeune, c’est évident, mais elle est encore loin de l’expansion catastrophique.


— Eh bien ! si tu es certaine de nous avoir
découvert un Éden, cherche-moi une preuve que c’est habitable et je serai le
plus heureux des hommes, concéda le Syrte.


— Je crois que ça ira, nous devrions avoir assez de jus
pour nous poser, indiqua Kerl Etang au bout d’un moment.


— Aucune crainte à avoir. Mais, pour repartir, ce sera
une autre affaire.



CHAPITRE VI


NAUFRAGÉS EN SURSIS.


Charm Selic devant l’un des écrans de vision à grossissement
variable et Rodia Sert face à la baie polarisée, terminèrent leur tour
d’horizon respectif en silence. Immobile à son poste, Kerl Etang coupait sans
hâte, selon la procédure, les circuits désormais inutiles, le navire s’étant
posé sans difficulté, bien à plat, tassé sur ses amortisseurs hydrauliques.
Illys, de son côté, faisait le rangement réglementaire dans la passerelle,
replaçant chaque chose à sa place exacte, vérifiant le contenu de chaque
tablette, de chaque tiroir de métal, ainsi que le voulait une règle qui ne
souffrait pas d’exception depuis qu’elle avait été établie par ceux qui avaient
rédigé le code des nautes.


— Nous ne
pouvions pas mieux choisir le site ni mieux nous poser, assura Rodia. C’est
bien le sommet de la plus haute montagne en vue. L’érosion a dû être considérable,
car le relief général est drôlement… boursouflé… Placés comme nous sommes, face
à ce qu’il faut bien appeler la mer, nous ne serons pas difficiles à détecter,
même si le comma est devenu une masse de ferraille inerte…


— Parle pas de malheur ! coupa Charm Selic. Tu
trouves peut-être le site agréable, moi, je ne me vois pas y passer mes vieux
jours. Pas un mouvement, pas une petite trace de vie…


— C’est étonnant, car l’atmosphère est constituée des
mêmes éléments que sur les mondes du classement A1. Très bonne oxygénation.
Très bonne correction azotée. Pas de signe de toxicité. À lire les analyseurs,
nous nous trouvons dans une zone un peu sèche de Cabora, de Langonne ou même de
la vieille Terre. Jusqu’à la pression qui est stabilisée autour de mille
millibars.


— Il faudra se méfier d’un quelconque rayonnement
interdit, conseilla Kerl brièvement.


— Oui, c’est, en général, la cause d’anomalies de ce
genre, admit l’Ondienne. Mais nos enregistreurs sont tout de même
perfectionnés, ils explorent toute la gamme des fréquences, détectent la plus
infime trace de radioactivité… et ne signalent, en ce moment du moins, rien de
létal.


— Ce qui veut dire tout simplement que la
« chose » abiotique, si elle existe, n’est pas présente actuellement.
Mais, pour être certains qu’il n’y a aucun danger à mettre le bout du nez
dehors sans protection, il faudra attendre pas mal de temps.


— Tu parles comme le code, Kerl, l’ennui c’est que nos
générateurs nous obligeront tôt ou tard à sortir, ou, tout au moins, à
alimenter la coque en atmosphère de cette planète… Tes bestioles bouffeuses
d’énergie semblent bien mettre les bouchées doubles, fit remarquer Charm.


— Il est probable qu’elles arrivent simplement au bout
de nos ressources de thorium et que leur action devient de plus en plus
détectable…


— Au train où elles vont, as-tu calculé ce qui nous
reste ?


— À peu
près huit jours, avec nos appareils actuellement en fonctionnement. Une
trentaine de jours en ne maintenant que l’éclairage et le conditionnement…
Voilà.


— Et si nous les éliminions, par un moyen
quelconque ?


— Tu le connais, ce moyen ?


— Pas encore, mais je vais faire travailler ma cervelle
et je vous conseille tous d’en faire autant, répliqua le Syrte.


— Tu as parfaitement raison. C’est la question
primordiale, approuva Kerl. Illys, tu vas te mettre à l’étude de
l’environnement et tâcher de découvrir ce qui rend ce monde abiotique. Par la
même occasion, essaie de déterminer si nous serions capables de vivre, disons
quelques années, avec la protection de la coque et sans une parcelle d’énergie.
Vois en particulier s’il y a une possibilité de transformation du rayonnement
de l’astre en quelque chose d’utilisable.


« Rodia, veux-tu commencer à planifier une vie centrée
sur l’épave dans les deux hypothèses : nous sommes capables de vivre sans
protection ; nous ne pouvons pas quitter la coque. Quant à nous deux,
Charm et moi, nous allons essayer de déclarer la guerre aux bouffeurs de
radioactivité.


— De valeureux guerriers ! Voilà bien le mot qu’il
faut, s’exclama Illys dont pourtant seule la bouche esquissa un sourire. Ses
yeux graves cherchèrent le regard du Syrte et elle poursuivit : ne nous
oubliez pas, courageux combattants… Nous ne sommes que des petits êtres sans
réelle importance, mais nous aimons la vie… Et, pour ma part, j’ai toujours eu
une peur bleue de tout ce qui rayonne.


— Il n’est pas question de prendre le moindre risque,
chérie, assura Kerl sur le même ton, encore que sa réponse ait semblé atteindre
Rodia plutôt qu’Illys. Cependant nous devons essayer de voir si nous pouvons
faire quelque chose. Si vous tenez à la vie, les filles, dites-vous que nous
n’avons aucune raison, bien au contraire, de nous y accrocher dur. Il faut
quand même attendre que les copains nous retrouvent, car je doute que ce comma
soit désormais autre chose qu’un beau monument de la Fédération sur un monde
inconnu.


Les pilotes esquissèrent le même geste affectueux pour leurs
compagnes d’aventure et quittèrent la passerelle pour la salle des équipements
spéciaux. Charm suivait, tête basse. En franchissant le seuil de la longue
pièce où étaient impeccablement rangés tout ce que la science galactique
prévoyait pour la protection des équipages en difficulté, le Syrte haussa les
épaules. Kerl saisit le mouvement à l’instant où il se retournait et montra sa
surprise.


— Quelque chose ne va pas ?


— Laisse tomber, ce n’est rien. Une idée comme ça.


— Je crois que c’est le genre de réaction qu’il faut
que nous évitions, gars. Tu comprends aussi bien que moi que dans le pétrin
dans lequel nous sommes plongés, il ne faut pas affoler les filles. Elles sont
plus fines que nous, alors, gare !


— Tu prêches un convaincu.


— Oui, mais quelque chose te turlupine… Vas-y…


— Précisément… C’est des filles qu’il s’agit…


Le Martien fixa son ami comme s’il cherchait ce qui courait
sous la peau brune et derrière la brillance des yeux noirs.


— Tu sais, répondit-il d’une voix calme et basse, je
n’aime pas parler de moi, surtout… de cette façon, mais je suis accroché.


— Illys ? demanda le Syrte.


— Manque total de psychologie, imbécile… Oh ! mais
je saisis, tu en es là !


— Je ne vois pas…


— Moi, je vois très bien, mais, après tout, cela te
regarde. Excuse-moi. Elle ne t’inspire peut-être pas. C’est pourtant une fille
merveilleuse et je ne regretterai jamais d’avoir pris les quarts avec elle. Je
suis certain d’avoir gagné à son contact.


— Je suis peut-être un imbécile, mais explique un
peu : tu as passé ton temps avec l’une et c’est l’autre qui…


— Ce n’est ni l’une ni l’autre qui ou que. Tu deviens
drôlement curieux, gars, et si tu n’étais pas le seul type que je considère
comme mon vrai frère, je t’enverrais promener. Mais je crois qu’il suffira que
je te rappelle que tu as passé, toi, le même temps que moi, avec Rodia et je
n’ai pas la plus petite inquiétude… Tu me déçois, si tu ne veux pas comprendre.


Le Syrte essuya la sueur qui perlait au-dessus de ses lèvres
et donna une tape sur le bras de son équipier.


— Je crois que je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie,
souffla-t-il.


Kerl se mit à rire.


— Nous pouvons nous passer le mot… Pas plus malin l’un
que l’autre…


— Il semblerait, répliqua Charm Selic avec un demi-sourire.


— Fais ce que tu veux, elle est libre et toi aussi,
mais prends garde, ce n’est peut-être pas le moment de se laisser aller à ce
que cet animal de Carsen appelait un voyage d’agrément.


— Je sais que tu as raison, mais je n’en pouvais plus…
Je crois que tu viens de sortir de sous une tonne de boue puante… Alors, on les
attaque, ces bestioles ?


— Première chose à faire si tu veux roucouler un jour
en paix.


Ils revêtirent les lourds équipements isolants, gagnèrent
l’unité antirad et la machine les amena contre la cloison que nul ne pouvait
franchir. Ils utilisèrent les possibilités de grossissement des caméras pour
avoir une vue plus précise des étranges animaux dévoreurs d’énergie radioactive
et Charm Selic poussa un sifflement de surprise.


— Mais, dis donc, tu sais ce que c’est que ces
bestioles ? Des trilobites… Parfaitement… Dommage que l’on ne puisse s’en
procurer un exemplaire, je suis certain de reconnaître les caractéristiques du
genre. Regarde : les antennes, les trois lobes différenciés transversalement
et que l’on distingue très bien sur ceux que l’on voit le ventre en
l’air… : la séparation tripartite longitudinale, tête ronde aux yeux
proéminents, segments chitineux, pattes…


— Moi, je trouve que cela ressemble à des cloportes… Un
peu gros…


— Non. Trilobites, retiens ce nom. Seulement je ne
savais pas que cette espèce qui hante les mers chaudes des planètes au stade
primitif, comme Phyllos, pouvaient résister au rayonnement du thorium…


— Est-ce que de les connaître te donne en même temps
une solution pour les détruire ?


— Je crois bien que j’ai, en effet, une solution… Par
les djarks, Kerl, oui, je l’ai, cette solution ! Mais pas parce que j’ai
reconnu ces saletés à pattes. Simplement parce que nous ne disposons de rien
d’autre, et que les ultrasons peuvent détruire toutes les liaisons organiques…
Qu’en penses-tu ?


— Tu auras droit à notre reconnaissance éternelle, si
ça marche… J’avoue ne pas y avoir songé… Comment vois-tu l’opération ?


— Nous allons démonter l’un des altimètres de secours
et installer la sonde parallèlement à l’une des caméras de remplacement. Il n’y
aura plus qu’à mettre le tout à la place d’une des caméras existantes ou plus
simplement sur le support libre du centre de l’antirad… Ce sera d’ailleurs
mieux, car avec le bras télescopique nous pourrons mieux balayer toute la
soute.


— Tu fourmilles d’idées, aujourd’hui, remarqua le
Martien avec un sourire moqueur. Cela te stimule…


— Quoi ?


— Rien…


— Je vois… Disons que j’ai très envie de voir l’avenir,
en effet.


Ils se déséquipèrent rapidement et commencèrent à réunir les
outillages indispensables. Démonter les éléments d’une antenne ultrasonique
n’est pas une simple affaire de quelques agrafes à faire sauter, mais un
travail de longue haleine et suffisamment délicat pour que la fin du jour
survienne sur la planète anonyme et pour que, dans l’intercom, la voix
légèrement anxieuse d’Illys appelle.


— On a faim…


— Ouais ! Beauté, on arrive, répondit la voix de
Kerl après un moment d’attente.


— Vous auriez pu nous donner signe de vie, depuis que
vous êtes partis, tueurs de monstres.


— T’en fais pas, chérie, nous arrivons, cria Charm
Selic en rangeant soigneusement l’outillage utilisé.


Il se redressa, vit le regard que lui lançait Kerl et éclata
de rire.


— Que vous arrive-t-il ? demanda Illys en les
voyant entrer, aussi guillerets que s’ils avaient joué un bon tour.


— Rien, rien du tout, assura Charm en levant les deux
mains, paumes en avant.


— Vous avez tué les bêtes ?


— Pas encore, mais cela va venir. Nous y retournerons
après dîner.


— C’est égal, vous avez l’air tout drôle, murmura Rodia
en les regardant tour à tour.


— Nous ? Qu’est-ce que tu nous as préparé,
Illys ? demanda le Martien avec une lippe gourmande, tendant une main vers
un plat.


— Bas les pattes, affreux ! Tu en auras si tu es
sage et quand tu nous auras dit la vérité. On t’écoute, décida la jeune femme
soudain sérieuse, campée devant le pilote.


— Vérité sur quoi ? demanda-t-il en ouvrant de
grands yeux.


— Mais, sur la situation réelle.


— Oui, j’ai fait les mesures les plus précises,
intervint Rodia avec force. Il n’y a pas trace de vie organique et rien,
absolument rien de détectable avec nos moyens ne s’oppose à la vie.
L’atmosphère est respirable par nos organismes, sans filtre ni masque. L’eau
bleue est… de l’eau H2O avec la
majeure partie des composants habituels, sauf de la matière organique… Ou
alors, celle-ci se trouve ailleurs, dans les abysses, par exemple.


— Tu n’as donc pas trouvé de forme dangereuse.


— Non. Mais je demeure réticente. Cette situation,
d’après mes connaissances, est unique, réellement impossible à admettre, car
partout où se crée une possibilité, la vie s’accroche, puisqu’elle est en
suspension dans l’univers… Cette planète n’est pas jeune, son soleil est un
véritable G. O. Bien sûr, l’ultraviolet est assez pénétrant, car il paraît que
la ceinture protectrice magnétique que nous avons traversée n’a pas une grande
capacité d’arrêt. Serait-ce là, en s’appuyant sur le temps pour accumuler les
effets, une cause ? Pour moi, je doute.


— Nous avons quatre cents jours de réserve et nous
serons récupérés avant, assura le Martien. Si nous mangions, tout ça me donne
faim…


Ils se mirent à table, mais dès les premières bouchées,
Rodia reprit sa démonstration.


— Si l’énergie vient à manquer, il faudra bien respirer
cet air dans lequel on ne découvre même pas un microbe…


— Et alors ? Pourquoi sembles-tu si
pessimiste ? demanda Kerl entre deux bouchées. Tes analyses sont valables,
car il n’y a aucune raison pour que des instruments qui ont toujours fonctionné
à merveille donnent tous, au même moment, une indication fausse. C’est sans
aucun doute notre interprétation qui n’est pas juste. Nous ne savons pas tout
de l’univers… Tu vois, quand nous rentrerons, tu pourras écrire une thèse sur
le sujet et avec un peu de chance, « Ils » baptiseront la planète de
ton nom…


— Et moi ? cria Illys en riant.


— Bon. Disons… Rodlis, par exemple…


— Kerl, sois sérieux, je n’ai pas envie de rire,
murmura Rodia. Sert en posant ses mains de chaque côté du plat combiné placé
devant elle.


— Je le suis plus que tu ne crois et je ne parviens pas
à saisir où tu veux nous entraîner. Non, je ne suis pas pessimiste et je ne le
serai pas, si tu veux le savoir. Le fait que la vie ne soit pas détectable
n’amène pas obligatoirement que celle-ci soit impossible. Il a manqué
l’occasion et tu vas voir, c’est nous qui serons cette occasion. Nous allons
créer la vie… Redonne-moi de ces beignets. Illys, je crois n’avoir jamais mangé
quelque chose d’aussi parfumé.


— Tu en auras quand tu auras répondu à la question que
je t’ai posée. Qu’avez-vous découvert ? Vous croyez nous cacher vos idées…


— Nous n’avons rien à cacher ! s’exclama le Syrte
en retenant à grand-peine un fou rire.


— Écoutez bien, vous deux, martela Rodia en devenant
aussi sévère qu’un juge d’instruction, je ne veux pas être qualifiée de
pessimiste alors que je suis seulement réaliste. Ce que nous exigeons c’est que
ce qui reste de vie, nous le partagions en parts égales. Vous n’avez pas le
droit de nous cacher le danger, s’il existe, sous prétexte que nous sommes des…
femmes. Nous…


— Rodia, j’ai encore faim, coupa Kerl… Je t’en prie,
rien de tout ça…


— Tu es impossible ! s’écria-t-elle, les larmes
aux yeux.


— Et, toi, tu insistes trop. Il est inutilement
éprouvant pour nous quatre de plonger dans le mélodrame. Nous avons eu tort, je
le crains, de vous laisser toutes les deux seules ici. Vous vous êtes construit
une sorte de roman noir dont vous ne voulez plus sortir. Moi, je refuse de vous
suivre dans ce genre de déclamation. Je ne te fais à toi, mais aussi à Illys,
bien sûr, qu’une promesse qui devrait te rasséréner et chasser ces miasmes.
Nous ne sommes fous, ni l’un ni l’autre, et nous tenons trop à vous pour gâcher
la plus petite parcelle d’espoir. Ceci dit, l’avenir n’appartient à personne et
tout ce que nous pouvons faire c’est de tenter de profiter des éléments
favorables et de contrer ceux qui le sont moins. Ce que Charm et moi, d’un
côté, Illys et toi, de l’autre, avons fait toute cette journée. En ce moment,
je suis aussi confiant que si j’entendais l’appel du chasseur de secours. Rien
ne me fera sortir de là.


— Vous voulez savoir, les amis, déclara soudain Charm
Selic pour détendre l’atmosphère, je trouve vraiment formidable cette idée de
créer la vie sur un monde où elle n’existe pas.


Cette fois Rodia ne s’opposa pas à ce qu’Illys serve les
deux hommes. Son visage perdit insensiblement son expression farouche et un
léger sourire flotta, errant entre les commissures des lèvres et les paupières
qui battirent à plusieurs reprises. Charm sortit une bouteille de la cambuse
des naufragés. (C’est le nom de ce réduit qui, selon le Code des nautes, ne
doit être ouvert que lorsque le navire n’est plus en état d’évoluer.) Ce
qu’elle contenait mit des flammes dans les regards. Illys courut à sa cabine et
revint avec l’isolpe. Les yeux mi-clos, adossée à son fauteuil, elle effleura
les cordes et les disques en relief qui se répartissaient en quatre rangées
depuis la tête ouvragée de l’instrument jusqu’au pied bombé prenant appui sur
le giron de la jeune femme. Elle chanta, d’abord timidement, bouche fermée,
puis avec une assurance croissante à mesure que l’imagination formait les
images. Ni l’Ondienne, devenue étrangement lointaine, ni les hommes ne
comprirent un seul mot de ce qu’elle évoqua dans la langue de sa planète
natale, mais ils ne firent pas un geste et ne dirent pas une parole jusqu’à la
fin, le moment où elle parut émerger du rêve, leur sourit et essuya une larme,
une seule, avant de soupirer :


— J’en avais besoin… Cela fait trop longtemps que
j’avais oublié l’isolpe. Merci de m’avoir donné cette joie.


— Je ne sais qui doit remercier, Illys, murmura Kerl
d’une voix enrouée. Tu nous as envoûtés. Ta chanson, tes chansons, aussi
prenantes, que tu es belle.


— C’est bon, ce que tu viens de dire, sourit-elle, radieuse.


Charm Selic hésita, ouvrit la bouche, puis se ravisa. Il
était inutile de dire ce que son regard exprimait si clairement et qu’Illys
accepta, tranquillement, comme un hommage dû de toute éternité. Les pilotes se
levèrent et Kerl recommanda :


— Soyez attentives, les filles, nous ne savons pas pour
combien de temps nous en avons, mais nous ne nous arrêterons que lorsque toute
cette engeance sera détruite. Dormez à tour de rôle dans la passerelle… En
fait, il vaudrait mieux que vous y restiez ensemble. Appelez à la moindre chose
anormale…


— Sois rassuré, nous veillerons, affirma Illys.


Les deux hommes purent constater que les animaux
grouillaient toujours et ne perdirent pas leur temps à les regarder ronger ce
qui restait de thorium. Le plongeur de la sonde ultrasonique fut délicat à
fixer à la caméra de rechange, mais les liens adhésifs à haute résistance
finirent par permettre la jonction, la plus correcte. Puis les câbles
d’alimentation furent branchés et un essai tenté sur un morceau de cristal-témoin.
Comme prévu, il éclata instantanément, dissocié par l’onde de vibration. Charm
grogna en faisant la grimace.


— Heureusement que ça va se passer de l’autre côté de
la cloison, on ressent cette saleté jusque dans les tripes, t’as
remarqué ?


— Oui. Mais quand l’antirad sera placé, nous ne
percevrons plus rien.


Il fallut plus longtemps que prévu pour atteindre
l’intensité létale, car les mystérieux animaux commencèrent par rester
parfaitement indifférents aux émissions. Quand ils commencèrent enfin à s’égailler,
dissociant les grappes énormes qu’ils formaient autour des blocs, puis à courir
en tous sens, affolés, Kerl Etang poussa un cri de joie rageuse. Il choisit
comme cible une bête un peu plus grosse que les autres et vérifia que
l’intensité était suffisante pour faire éclater la robuste carapace d’apparence
chitineuse, avant de commencer à balayer lentement la masse infecte.


— On tient le bon bout, cette fois, commenta Charm
Selic.


— Si on peut dire, répondit évasivement son équipier.
Il aurait mieux valu ne pas en arriver là.


Ils se relayèrent aux commandes du robot, détruisant peu à
peu les petits monstres trilobites. Au milieu de la nuit, plus rien ne bougeait
dans la soute et le Martien coupa le courant.


— On verra demain. Inutile de consommer de l’énergie
pour rien. Il reste certainement des larves, des œufs ou je ne sais quoi. En
s’y reprenant à plusieurs reprises, nous aurons plus de chance.


— Tout à fait d’accord.


Ils regagnèrent la passerelle où veillait Rodia, lisant
paisiblement tandis qu’Illys dormait à poings fermés. Malgré leur discrétion,
les deux hommes l’éveillèrent et sa première question fut tout naturellement
orientée vers la destruction des trilobites. Rassurée, elle bâilla et s’étira.


— Allez vous coucher et dormez, les filles. Je vais
prendre le dernier quart, invita Kerl. Pas besoin de toi, Charm, tu seras de
corvée demain, pour la peine.


Il n’est pas d’usage de discuter de la répartition des
tâches dans la vie spatiale. Celui qui est désigné comme chef de bord prend la
responsabilité et tout est dit. Il est rare que ce qui est prévu ne soit pas
logique ou prête à contestation.


Le Martien regarda disparaître ses trois compagnons et
ressentit une curieuse sensation de gêne. Il but un grand verre d’eau fraîche
pour chasser une certaine amertume de la bouche, éteignit les plafonniers de la
passerelle et se rasséréna en se retrouvant à son poste, dans le large et
confortable fauteuil aux harnais escamotés. Il commença l’inspection
systématique de tous les instruments en service, d’une part, parce que c’était
indispensable pour connaître le point de la situation sur l’épave et, d’autre
part, parce que cela permettait de conserver l’esprit lucide.


Cette notion d’épave le troubla de nouveau. Il lui était
déjà arrivé de devoir échouer le navire. Cela s’était passé sur un monde
franchement hostile d’où un chasseur d’Interco l’avait arraché juste à temps.
Pourtant, il ne se souvenait pas d’avoir ressenti cette angoisse qui semblait
suinter des parois du navire, comme si chaque fraction de sa surface avait
recelé un être innommable aux aguets. Il songea aux trilobites exterminés dans
la soute et se demanda jusqu’à quel point ces créatures bizarres ne possédaient
pas une force psy. Il balaya cette idée avec une pichenette d’agacement, appuya
sur l’interrupteur de polarisation et la baie de surveillance devint
transparente. Il se leva pour contempler l’extérieur.


Le ciel était beau, sans vapeur, sans nuages. Les étoiles
scintillaient gaiement, trahissant ainsi l’existence de l’atmosphère dense et
des courants de convection ou de toute autre nature qui la remuaient en
permanence. Aucun satellite n’était en vue, mais à quelques millions de
kilomètres seulement, une grosse planète du type appelé saturnien, à cause des
anneaux concentriques, se présentait presque de face, gros œil tout rond, comme
celui d’un oiseau de nuit.


Instinctivement, il chercha des lumières sur la mer et
l’envie d’en voir fut si grande qu’il dut observer longuement les lignes
confuses de l’horizon pour se convaincre qu’il n’existait rien et que les
lueurs fugaces perçues par ses nerfs optiques devaient être mises sur le compte
de la fatigue. Malgré cette conclusion rassurante, il tint à surveiller les
capteurs durant plus d’un quart d’heure. L’inertie de leurs aiguilles à
l’extrême sensibilité le rassura définitivement.



CHAPITRE VII


LE GESTE DE LA NUIT.


Ils surgirent discrètement des entrailles de la planète.


Sur le sommet arrondi, patiemment poli par les millénaires
de calme serein, d’ondées périodiques et de vents capricieux, la forme étrange
de la nef venue d’ailleurs tranchait sur la brillance du ciel et masquait les
signaux noirs des astres de l’antimonde. Ainsi, l’une de ces forces légendaires
que les blocs de la tradition affirmaient exister, se manifestait pour la
première fois depuis la création.


Antar Cqoa se dressa sur le sinom grondant. Il fallait se
rendre compte de ce que représentait cette masse de matière artificielle et
complexe qui déformait la trame de la nuit, distordant les champs éternellement
calmes. La monture réagit pesamment, comme toujours, à l’aiguillon qui la
fouaillait, peu pressée de s’arracher aux effets de l’attraction des abîmes
qu’elle hante. La cape d’ombre plus vive flotta, immatérielle, derrière Antar
Cqoa, s’élevant et s’abaissant au rythme lent, mais puissant du galop du sinom
gigantesque. Des ombres et des lumières séparaient l’arrivant du sommet où
gisait le navire échoué : lumières éclatantes des gorges insondables,
ombres plus noires des pentes effacées par le voile tissé par les étoiles.


La mer bouillonna bien au-delà de la ligne courbe du monde
qui arrêtait le regard depuis l’épave. Un tourbillon se forma, ample et
puissant, maelstrom silencieux ouvrant lentement une voie vers les abysses.
Brillant comme un soleil s’élança le fuseau de l’Orque Triton portant la forme
indistincte d’Inimare dont seul émergeait le trident pointé. La somptueuse
parure d’écailles de l’elicante marine formait une traîne autour de laquelle
bondissaient, en souples ondulations, les bélemnias chevelues. Les rostres
entourés des lueurs fauves des tentacules ouverts comme des pétales d’arauca,
dardaient vers le sommet de la croupe arrondie que déformait la chose immonde
venue d’un ailleurs impossible.


Du ciel tombèrent des ailes et les corps qu’elles
soutenaient en sifflant. Le vent souleva les ailes et d’autres corps tombèrent
que le vent releva, ainsi, longtemps, sans interruption, en une nuée
tournoyante et bruissante, chargée de menaces confuses.


Et tous se rencontrèrent au même point de l’espace,
au-dessus du rivage, à l’endroit où mourait la mer pour laisser place à la
terre, face à la montagne, lumineuse sous la clarté des étoiles mortes,
éternellement noires. Les temps étaient venus où l’action devait prendre le pas
sur l’errance de l’attente. Cette vie atroce appartenant à l’antimonde s’était
révélée par l’ébranlement de l’espace fixe, puis de ce qui occupait cet espace
fixe et enfin par le contact infâme avec l’orbe sacrée qui supportait cet
espace et refusait ce contact.


Ils échangèrent les idées-forces et formèrent des concepts
d’expulsion, de neutralisation, d’élimination, rejetés aussitôt que formulés
parce qu’inapplicables dans ce cas précis du présent. Ce qui se tenait campé
face à la mer, insultant à la pérennité des choses créées par les puissances de
l’univers, portait en soi menace et dérision, faiblesse et structuration,
cohésion et dispersion. Il fallait trouver la faille entre le temps et l’espace
par laquelle glisser un élément susceptible de détruire l’intrus. Pas plus
Antar Cqoa qu’Inimare ou Aquila Sanglant ne parvinrent à décider d’une tactique
commune ou d’une action groupée, alors qu’il devenait urgent d’agir. Car il ne
peut exister qu’une forme de vie et ce n’est pas celle de l’antimonde.


Antar Cqoa fut désigné par ses pairs pour prendre la mesure
de l’insolite et au besoin en débarrasser la montagne s’il en trouvait le
moyen.


Il avait le sens du défi, connaissait les ombres et les
lumières, savait ordonner les rythmes d’expulsion et quelquefois franchir les
frontières de l’intermonde.


Il dirigea résolument le sinom vers la forme isolée qui
brillait sur le sommet de la montagne de toute la lueur du ciel nocturne et
utilisa l’aide du vent favorable pour pousser un peu sa monture réticente. À
une distance incroyable, il détecta la présence d’entités de l’autre vie et
engagea le sinom dans la courbe magique qui allait permettre d’éviter l’onde
que lançait sans cesse vers l’espace général une énergie inconnue jaillissant
des flancs du solide venu d’ailleurs.


En revanche, il sembla difficile d’espérer approcher
directement en raison d’infimes modifications de la trame spatio-temporelle
créées par d’autres émissions de l’intrus. Antar Cqoa modifia l’apparence du
sinom dont l’ombre s’étira, se lova, se noya en d’autres ombres aussi
brillantes qu’elle et se perdit enfin.


Un tour complet de la montagne fut ainsi effectué à bonne
distance, au cours duquel les bras tendus de choses indéfinissables furent
aisément détectés et repérés de manière qu’une éventuelle réaction de leur
champ ne puisse s’opposer à l’approche de l’être de brume.


La cape d’ombre éclatante s’étira également au point que le
sinom en allongeant démesurément ses foulées, entra dans la trace vaporeuse et
commença à s’en nourrir avidement. Ce n’était qu’un début, car le cercle formé
par les ailes ondulantes de la cape et les masses indistinctes de ma monture et
de son cavalier ne parvenaient pas encore à séparer la nef exécrable des points
de néant des étoiles.


Quelque part, dans la mer, Inimare ricana, se tourna
dédaigneusement et projeta une vague immense, unique, écrasante, pour montrer
que lui, au moins, savait parfaitement maîtriser l’élément qui lui était
confié. Les ailés dérivèrent en voltes paresseuses, conservant le lien visuel
avec Aquila Sanglant tout en surveillant ce qui se passait en ce point critique
du monde.


Antar Cqoa enfonça l’aiguillon de lumière dans le flanc du
sinom dont l’allure s’accéléra furieusement. Gorges et vallées, rocs et pentes
furent franchis en sauts démesurés que les ailes de la cape ouverte au vent de
la course allongèrent et soutinrent mollement. Les roches les mieux ancrées
frémirent sous leurs assises. Le sable coula puis décolla, délitant la pierre
avant de s’élever en vapeur poudreuse et crépitante pour se mêler au voile
onduleux de l’assaillant noir.


Sur le sommet aride, massive et insensible, la nef isolée de
l’antimonde ne réagit pas au défi. Ses organes immatériels tendus en une quête
étrange vers son propre univers, cherchaient inlassablement des éléments
inconnus d’Antar Cqoa. En outre celui-ci commençait à percevoir avec netteté,
au-delà de la muraille indestructible du bâtiment inerte, les rythmes interdits
formés par l’antivie. Il en fut stimulé et poussa le sinom sans pitié
excessive, attentif aux mouvements paresseux des constellations noircissant le
ciel laiteux.


Le cercle menaçant se resserra, confondant la cape, le
cavalier et la monture en un même tourbillon. Le sinom courba son corps immense
jusqu’à ce que les naseaux, dilatés comme des grottes de lumière, dominent la
croupe fuligineuse.


Antar Cqoa n’attendait que ce moment pour pousser le premier
cri, le défi réel capable d’obliger les forces inconnues à se manifester dans
un combat que seule la mort interrompait. Le sinom fit écho et leurs appels
sans fin s’unirent en une seule clameur hurlante, montant vers la nef immobile
qui écrasait le sol. De celui-ci jaillirent, après le sable, le gravier, puis
le silex fragile, l’obsidienne mystérieuse venue du fond des âges quand montait
la fureur des volcans, l’opale née des eaux du cœur du monde et, enfin, les
dards réguliers de la roche-mère qui s’orientèrent vers l’intruse.


Cris, défi, attaque, feinte, clameur et fureur, ordonnées,
agencées, répétées, se succédèrent avant qu’Antar Cqoa ne décidât enfin
d’arracher le sinom au sol bouillonnant pour frapper directement le navire
maudit de l’antimonde. Sable, galets, rognons de silex, obsidienne, opale
éclatèrent au contact du métal anormal et les tourbillons fantastiques du sinom
déchaîné tenta vainement d’ébranler la chose impavide. L’attaque était lancée
et à plusieurs reprises, le cavalier d’ombre toucha de son arme de lumière la
nef porteuse de menaces imprécises.


Le sinom s’épuisa et Antar Cqoa dut se résoudre à le laisser
se détendre pour retrouver son énergie perdue. Les hurlements aigus devinrent
rugissements de rage d’où la voix grave d’Antar Cqoa jaillit distinctement pour
lancer les malédictions et les exécrations rituelles à onze reprises contre
l’antivie trop bien protégée. À sa stupéfaction, il recueillit enfin un écho
contraire. Une discontinuité se créa dans le bloc jusque-là uni de la coque.
Inimare gronda sur la grève et l’écume se chargea d’étincelles menaçantes. Les
ailés raccourcirent leurs orbes étirées et se rapprochèrent un peu pour
participer à la curée qui suivrait la fin de la lutte.


Dans l’arc de lumière subitement apparu au flanc du navire
échoué, se détacha la forme du combattant qui relevait le défi. Il avait fallu
beaucoup plus que la haine et les cris démentiels des assaillants pour qu’il se
décidât à accepter le combat, mais Antar Cqoa ne pouvait le savoir et se
contenta de préparer l’action finale, en observant attentivement celui qu’il
allait sacrifier.


C’était un être de l’antimonde, nul n’en pouvait douter, tel
qu’il avait été souvent décrit et craint, enveloppé sereinement dans une armure
d’argent. Petit, frêle, difforme, maladroit, pitoyable… et pourtant, si l’on en
croyait la tradition, fantastiquement puissant. La lutte serait sans merci et
Antar Cqoa se rendit compte qu’il ne suffisait sans doute pas de sa seule
force, ni même de celle des éléments dociles, pour vaincre cet ennemi sans nom.
Pourtant, ce fut sans hésitation qu’aussitôt le sinom gorgé d’énergie
fondamentale, il le fouilla du dard lumineux et le projeta droit sur la forme
maintenant immobile, énigmatique. La cape noire s’ouvrit comme un filet de
terreur, la hampe meurtrière s’abattit foudroyante et le cavalier noir passa,
sombre parmi les ombres. Le jet de haine coula sur la cuirasse d’argent, sans
même que le bras armé de reflets fulgurants ne se levât.


Étonné, mais le cœur froid et l’esprit au repos, Kerl de
Than étudia l’assaillant dont les formes incertaines dessinaient des ombres
menaçantes masquant le scintillement des étoiles. Hurlant de mépris et crachant
sa colère, le monstre double de la monture et du cavalier immenses et furieux
revint à l’assaut en spirales inquiétantes.


Kerl de Than leva sa main armée et le rayon jaillit, noir,
aveuglant, qui trancha net la course des assaillants. Leurs ombres de vapeur et
de haine brutalement séparées voltigèrent un moment au hasard sur la pente
abrupte, tombant vers la mer où Inimare, rageur, gronda sa déconvenue et rida
en une vaine crise de colère. À bout de résistance, Antar Cqoa parvint enfin à
récupérer le sinom, réduit à son avant-train et à la croupe. Les ayant unis à
nouveau, il enfourcha la chose reconstituée et d’une impulsion dans laquelle on
ne pouvait plus trouver que l’instinct de survie, il la propulsa vers l’autre
côté du monde, où la nuit continuait.


Car ce qui se tenait sous l’armure d’argent, appuyé à la nef
écrasante, avait su profiter d’un allié plus puissant qu’Antar Cqoa, Inimare et
Aquila Sanglant réunis : le jour maudit, dont la tache sombre gagnait le
ciel, poussée par le gouffre insondable de l’astre qui se nourrissait du néant,
comme toutes les étoiles noires qui ternissaient l’infini.


Kerl de Than demeura seul, vainqueur sans avoir vraiment
combattu. Il devina autour de lui d’autres ombres mouvantes à l’impalpable
ténuité, qui se dissocièrent au premier geste qu’il ébaucha. Et cependant, il eut
clairement conscience du fait que la lutte ne faisait que commencer. Un
instant, très court, il comprit, d’ailleurs, pourquoi elle ne pouvait être
qu’impitoyable et comment elle devait être menée. Puis d’autres pensées
émergèrent qui chassèrent au loin la connaissance acquise.


*


* *


Dans la passerelle silencieuse, un relais se ferma. Le
tintement du cristal mis en vibration franchit l’obstacle de l’inconscience et
Kerl Etang s’éveilla. Ses réflexes le redressèrent dans son fauteuil et ses
yeux parcoururent rapidement les instruments principaux, recherchant l’anomalie
pour agir. Mais tous présentaient la stabilité reposante de la perfection
fonctionnelle. Il réalisa seulement qu’il avait dû s’assoupir un bon moment et
que l’heure normale du réveil avait sonné. Il s’ébroua, se trouva la langue
râpeuse, appuya sur une touche pour augmenter la transparente des parois
polarisées et se leva pour regarder vers l’extérieur.


L’aube était avancée. L’astre jaune ouvrait un large
éventail de rayons en s’élevant rapidement d’un horizon accidenté. Par la
seconde baie, la mer apparaissait, voile violet sur lequel reposait la longue
épée d’argent de reflets lointains.


Le pilote tressaillit violemment et passa sa main droite sur
son visage, brusquement inquiet sans parvenir à définir la cause de cette
angoisse. Une fois encore, les réflexes acquis remplacèrent la réflexion. D’un
doigt, il enfonça le commutateur de l’intercom et appela :


— Debout, paresseux ! c’est l’heure du quart
d’ouvrage…


Avec une curieuse impression de soulagement, il reçut la
bordée de jurons et d’insultes de Charm Selic réveillé en sursaut, un
bâillement, suivi d’une onomatopée qu’il attribua à Rodia Sert alors qu’elle
émanait de la bouche grande ouverte d’Illys, puis le rire cristallin et le
« bonjour » qui le suivit et qui, cette fois, appartenaient tous deux
à l’Ondienne.


Il se sentit mieux et reprit l’inspection des instruments du
navire en attendant l’arrivée de ses compagnons. Devant l’un des tableaux,
s’arrêta en se grattant furieusement les chevaux, avant de tapoter
machinalement le voyant incriminé. Celui-ci, simple répétiteur de la console de
commande de la coupée, était allumé. Il ne pouvait indiquer qu’une chose, mais
celle-ci ne pouvait pas s’être produite : le sas avait été ouvert et mal
refermé.


Il fronça les sourcils. Les vérifications réglementaires
avaient été effectuées selon l’ordre immuable de la procédure. Il fallait donc
que l’appareil soit endommagé, hypothèse qu’il rejeta immédiatement, ou encore
que l’un de ses équipiers ait manœuvré les portes du sas, ce qui était encore
plus difficile à admettre. Il chercha à mieux cerner le problème, ne parvint
pas à conclure d’une manière satisfaisante et perdit le contrôle de ses nerfs,
inexplicablement.


— Dépêchez-vous un peu, intima-t-il dans l’intercom.


— Hé ! tu es drôlement pressé ! protesta
Charm Selic.


— Oui, et encore plus que ça, répliqua avec une
intonation qui dut toucher ceux qui l’avaient entendu.


Il y eut un bruit indistinct qui marqua l’interruption du
circuit, mais Kerl devina que son ami avait dû mal prendre l’injonction. Aussi
ne fut-il pas surpris de le voir pénétrer dans la passerelle, quelques instants
plus tard, vêtu des seules gouttelettes d’une douche interrompue, affichant un
air faussement ahuri.


— Le feu ? demanda-t-il, mi goguenard mi-inquiet.


— Regarde le tableau sept. Explique si tu peux,
répliqua Kerl, laconique.


Le Syrte se pencha, se redressa, passa sa main sous son
menton rasé de frais et chercha à chasser quelque nuage obscurcissant son
entendement en secouant furieusement la tête. Il se pencha de nouveau sur le
tableau, actionna les témoins de vérification et se tourna vers le Martien qui
attendait, impassible.


— T’as ouvert ?


— Je n’ai pas ouvert, riposta Kerl en se détournant
pour accueillir Illys et Rodia qui arrivaient à leur tour, un sourire un peu
contraint sur les lèvres.


— Quelque chose ne va pas, constata Illys.


— Faites comme Charm, regardez. Le sas a été ouvert.
Donnez-moi votre avis, si vous en avez un.


— Il est visible qu’on a ouvert, en se fiant au tableau,
concéda Rodia sans s’émouvoir, mais après ? Qui ?


— Pas moi, protesta vivement le Syrte avec un geste de
refus de la main.


— Pas moi non plus, rétorqua Kerl.


— Vous n’allez pas dire, balbutia Rodia en changeant de
visage.


— Nous ne dirons rien parce que nous ne savons rien. Je
voudrais seulement comprendre pourquoi, puis par qui, le sas a été ouvert.


— Après tout, qui dit qu’il a été effectivement
ouvert ? demanda soudain Illys. L’as-tu vérifié de la coursive ?


— Pas encore. Je vous attendais pour que la passerelle
ne demeure pas sans surveillance.


— Bon. Alors, moi, j’y vais, s’écria Charm Selic en
opérant une translation rapide vers la sortie. Ensuite, avec vos permissions,
je terminerai ma toilette et m’habillerai.


Le Martien ne répondit pas et suivit son équipier sans
quitter le sol des yeux, cherchant des traces, en vain. Charm Selic jura dans
la langue de sa planète et ce fait exceptionnel fit bondir Kerl Etang.


— Touche à rien ! cria-t-il en se précipitant.


Les barographes indiquaient sans erreur possible que le sas
avait été ouvert aussi bien intérieurement qu’extérieurement et qu’il était
demeuré déverrouillé, ce qui avait maintenu le voyant du répétiteur allumé.


— Alors ? demanda le Martien en pointant vers
l’appareil un index accusateur.


— Simple. L’un d’entre nous quatre, mais pas moi, je le
précise tout de suite, a choisi de faire une petite promenade… Cela peut
paraître complètement idiot, ne tient pas debout, ne se raccroche à rien… Bien…
Je vais me mettre en tenue. J’aime pas raisonner tout nu devant des gens
habillés, cela me donne des complexes.


Il planta là son compagnon soucieux autant que furieux alors
que surgissait Illys.


— Qui a pu ouvrir ? demanda-t-elle machinalement.


— Je ne sais pas. Nous sommes quatre à l’avoir pu,
puisque l’obturateur ne peut être manœuvré de l’extérieur. Je suis cependant
prêt à parier qu’aucun d’entre nous ne reconnaîtra sa responsabilité.


— Sommes-nous absolument certains que rien ne peut
avoir déréglé les enregistreurs ?


— C’est toi qui demandes ça ?


— Qui sait… Il peut aussi s’agir d’une action sur les
commandes sans sortie effective…


— Où veux-tu en venir ? demanda-t-il en explosant
brutalement, furieux. Ce sas est en équipression, tu ne le vois peut-être
pas ? Et les verrous tirés ? Ils ont filé tout seuls ?
hein ?


Elle le toisa, étonnée de son âpreté, laissa apparaître sa
surprise et le Martien fut choqué de n’avoir pas su se contrôler. Il laissa
paraître aussi bien sa surprise que son regret, ce que perçut la jeune femme
qui sourit. Ce sourire transforma aussitôt l’ambiance de la coursive. Kerl
retrouva dans son équipière la beauté sauvage auprès de laquelle il venait de
passer plus de cent trente jours et qui était devenue une sorte de complément
femelle indissociable de son moi. Il réalisa en un éclair que la combinaison
qu’elle portait ne recouvrait rien et qu’elle eût été moins nue si, comme Charm
Selic, elle avait négligé de passer le moindre vêtement. Elle était désirable…
Terriblement, violemment.


Les yeux magnifiques commencèrent par pétiller de malice,
puis exprimèrent une gêne subite puis la crainte.


— Pas sage, équipier, morigéna-t-elle en tentant de
conserver son calme.


— Je ne sais pas ce que j’ai, avoua-t-il spontanément.
Il faut que tu me pardonnes, c’est inexplicable, et tu le sais bien.


— C’est oublié, affirma-t-elle en notant qu’il
demeurait sérieusement touché : C’est la fatigue… Tu vois, je ne suis pas
convaincue que quelqu’un ait pu franchir, réellement, le sas.


— Tu supposerais donc que l’un d’entre nous a joué,
peut-être inconsciemment, avec les commandes ? demanda-t-il d’une voix
qu’il dominait mal.


Il détourna les yeux pour ne plus avoir à regarder la jeune
femme dont il percevait jusqu’aux pulsations du sang dans les veines brunes du
cou gracieux, le frémissement imperceptible des ailes du nez fin, la richesse
et la pureté des formes dont la nature l’avait dotée.


— Par les Djarks ! jura-t-il en secouant la tête
avec rage.


Il devina qu’elle quittait la coursive, le laissant aux
prises avec son problème. Charm Selic le trouva pensif, préoccupé, distant et
nerveux. Tout ce qu’il put en obtenir fut un acquiescement lorsqu’il annonça
qu’il avait l’intention d’analyser l’air emprisonné entre les deux portes du
sas.


Kerl retourna à la passerelle, complètement désorienté.
Rodia Sert se trouvait face à la baie polarisée orientée vers la mer. Il
n’aperçut d’elle que le corps, parfaitement dessiné par la lumière avec la
complicité de la transparence du tissu et s’arrêta pour passer une main fébrile
sur ses tempes, cherchant à se débarrasser de cette obsession invraisemblable.


— Rodia ! appela-t-il en cherchant à dominer sa
voix et ses attitudes.


— Oui ?


— Il se
passe des choses anormales. Cela ne va pas du tout comme je voudrais.


— Je le vois bien, répondit-elle en venant vers lui,
inquiète. Tu n’as pas l’air d’être dans ton assiette.


Il eut l’impression qu’elle allait se jeter dans ses bras,
s’offrir et recula d’un pas, mains en avant.


— Kerl ! cria-t-elle en ouvrant tout grands ses
yeux bridés.


— Je deviens fou ! bredouilla-t-il… Je crois qu’Illys
saura t’expliquer… Il m’arrive une chose incompréhensible, idiote…


Elle hocha la tête, mit les poings sur les hanches et
l’observa attentivement, les sourcils froncés.


— Je t’en prie, supplia-t-il, ne reste pas devant cette
baie.


Le regard dont il l’enveloppa dut être éloquent, car elle
tressaillit, quitta le contre-jour et vint s’adosser à l’un des sièges,
adaptant son attitude à ce qu’elle avait enfin compris.


— Tu as pris du régéné ? demanda-t-elle doucement.


— Non, répliqua-t-il avec accablement. Mais toi, tu ne
ressens rien d’anormal ?


— Absolument rien. Mais je crois qu’il faut demeurer
sur nos gardes, affirma-t-elle d’un ton grave.


Illys entra d’un pas vif.


— Il vient de m’arriver le même tour, avec Rodia, avoua
le Martien avec un rire gêné.


— Ah ? souffla la jeune femme après un instant
d’étonnement. Dis donc, tu vas nous flanquer la frousse… Pourtant nous n’avons
jamais réagi, les uns les autres… Il va falloir prendre des calmants…


— Je me le demande. Ce n’est pas naturel. Je n’ai rien
d’un… fauve, tu le sais mieux que personne. Or, je réagis exactement comme une
bête…


— Mais tu parviens à te contrôler. Le plus simple c’est
de ne pas se quitter et de former deux équipes, comme durant le voyage.


— Oui, encore que les équipes mixtes… Et pourtant je répugne
à vous laisser seules, où que ce soit… Je ne peux pas dire encore pourquoi,
mais c’est en moi. On va demander l’avis de Charm et vous donnerez le vôtre…


— Le mien est déjà connu, répondit tranquillement
Illys. Demeurons comme durant le voyage. Je sais que je ne crains absolument
rien de toi, pour des quantités de raisons.


— Te souviens-tu de ce qui s’est passé durant ton
quart ? demanda soudain Rodia.


— Il me semble, encore que… J’ai dû dormir un bout de
temps.


— Pas de rêves ou de réminiscences ?


— Sais pas, peut-être que si, mais nettement
cauchemaresque.


— Rien à en tirer, tu es sûr ?


— Eh ! non, je n’en suis pas certain. Mais je n’ai
aucun fil conducteur. Et pour ne rien vous cacher, je n’avais pas pensé à cela.
Tu as eu une drôle d’idée, Rodia. Très intéressante.


— Voilà une sérieuse alerte, bougonna Charm Selic en
entrant. L’obturateur a été ouvert et ce qui reste dans le sas est de
l’atmosphère de la planète, pas de l’air reconstitué de notre brave comma.


— Tu n’as rien trouvé d’autre ?


— Non. Mais j’ai poussé jusqu’à la soute avec
l’antirad. Il serait bon de terminer le travail d’hier. Il y a quelques
bestioles qui se traînent encore.


— On y va. Vous restez ensemble, les filles. Mais
surtout, n’hésitez pas à nous appeler à la moindre anomalie, qu’elle soit
physiquement détectable ou purement subjective. Compris ?


— Sois tranquille, nous allons veiller de près.


La destruction totale des trilobites demanda beaucoup plus
de temps que ne le prévoyaient les deux hommes. La couche d’insectes ou de ce qui
ressemblait à cela était si épaisse qu’il fallut opérer des émissions
systématiques selon une trame absolument exacte avec des recoupements sans
omission. La journée passa avant qu’ils ne commencent à se croire parvenus au
bout de leurs peines.


C’est alors que Rodia appela pour la vingtième fois au
moins.


— Vous y arrivez ? demanda-t’elle d’une voix un
peu anxieuse.


— Oui. Tout va bien. Encore quelques minutes et je
pense que cette engeance sera complètement bousillée, répondit Charm Selic.


— Il restera assez d’énergie, après ça ?


— Boff, oui, disons, pas mal.


— Vous n’avez pas faim ?


— Si, horriblement, chérie et soif encore plus, mais si
jamais vous bougez de la passerelle, l’une ou l’autre, je vous arrache les
oreilles. Soyez patientes, vos hommes seront tout à vous dans peu de temps.


— La nuit arrive, remarqua la jeune femme, maussade.


— Et alors ? Tu n’as tout de même pas peur ?


— Pourquoi ? Nous ne devrions pas ?


— Tu parles sérieusement, chérie ? demanda le
Syrte, brusquement sur ses gardes.


— Oui… Nous aimerions que vous soyez près de nous, et
vite…


— Comprends pas, grommela Charm en se penchant pour
interroger Kerl du regard. Elles ne peuvent plus se passer de nous… C’est
flatteur, cria-t-il dans le micro.


— Cesse de plaisanter. Nous espérons que vous n’en avez
plus pour longtemps avec vos maudites bestioles.


— Non, promis. Mais comprends qu’il serait idiot
d’abandonner avant d’avoir tout lessivé. Nous ne savons pas comment ils se
reproduisent.


— Nous allons essayer de tenir.


— Chérie ?


— Oui.


— Nous vous embrassons… Cela vous donnera du courage.


— Merci, il en faut… Mais ce n’est pas avec cela que
nous pourrons repousser la grande armada…


— Hein ?


— À tout à l’heure.


— Elles sont folles, grogna-t-il en revenant près de
Kerl pour le relayer aux télécommandes.


— Elles ont peur ?


— On le dirait bien. Faudrait pas les laisser trop
longtemps seules, il paraît que la nuit arrive.


— C’est donc ça.


— Oui.


— Cette planète me tape sur les nerfs.


— Ouais ! Admettons, mais nous sommes rudement
contents de l’avoir trouvée sur notre route. Je ne sais pas ce que nous serions
devenus avec ces fichus insectes. Que ce monde présente certaines anomalies,
c’est plus normal que s’il n’en présentait aucune, tu le sais aussi bien que
moi. À nous de faire face et de ne pas nous laisser surprendre.


— On croirait entendre un enregistrement du Code,
ricana Kerl. On voit que tu es insensible aux échanges psychiques, en bon Syrte
sans remords.


— Laisse les Syrtes comme ils sont, riposta Charm et
dis-moi plutôt pourquoi tu affichais cette tête-là, en début de matinée.


— Je n’ai pensé qu’à ça, toute la journée. Mais ni toi
ni les filles n’avez semblé affectés. Ce qui fait que j’ai déduit quelque chose
de pas très original, mais de bien embêtant. Si quelqu’un a touché au sas, ce
ne peut être que moi.


— C’est bien possible, après tout, bougonna le Syrte
après un grognement de surprise.


— C’est même l’évidence. De même que je dois avoir mis
le nez dehors, avec ou plutôt sans scaphandre.


— De mieux en mieux… C’est tout ? Qu’est-ce qui te
fait dire cela ?


— Ce que j’ai ressenti ce matin.


— Et alors ?


— Quand tu m’as trouvé, je luttais contre une envie
absolument effrayante de prendre Illys, puis Rodia…


— Rien que ça ! Félicitations ! s’exclama
Charm Selic avec un grand rire. Il n’y a pas lieu d’en faire une maladie, quand
même. Un peu de calmant et ça passera. Tu as simplement pris du régéné.


— Ne rigole pas, veux-tu ? conseilla Kerl. J’ai
bien failli aller au-delà d’un point de non-retour… Je n’ai pas pris de régéné
et tu me feras la grâce de croire que je n’appartiens pas au genre de type qui
se jette sur ses équipières… Tu connais toutes les raisons que j’ai de les
respecter infiniment.


— Mmmm, marmonna Charm… Bon, et après ? Tu mets
cela sur le compte de ta soi-disant sortie… Mmmm… Pourquoi pas, dans le fond…
Un peu trop d’oxygène en concentration, ou un truc inconnu, un gaz rare, pas
analysable… ou présent seulement la nuit, accept…


— Kerl ! cria une voix angoissée dans le
haut-parleur.


— Qu’y a-t-il ? demanda le Martien après avoir
bondi au micro.


— Viens, venez, vite, cria Rodia, affolée.


— J’arrive.


— Non, Kerl ! ordonna brutalement Charm Selic en
se mettant devant son équipier. On reste ensemble. Attention aux surprises.
Laisse-moi le temps de couper tout ça… Voilà. Allons-y.


Quand ils parvinrent, sans le moindre bruit, à la porte de
la coursive donnant sur la passerelle, ils aperçurent leurs équipières serrées
l’une contre l’autre et littéralement collées à la baie transparente orientée
vers la mer. Charm et Kerl agirent différemment. Le premier avança vers la
baie, pour tenter de voir ce qui terrifiait deux femmes aussi entraînées que
leurs compagnes. En revanche, Kerl se jeta contre le tableau des interrupteurs
et abaissa celui commandant l’obscurcissement de la paroi de métal.


— Amène-les ici, sur les couchettes, ordonna-t-il
ensuite d’une voix brève.


La confiance, l’amitié, les réflexes acquis en quatre années
de lutte en commun forment l’essence d’une équipe et sa force. Le Syrte ne
réfléchit pas et empoigna les jeunes femmes par la taille, les arrachant à la
paroi, grelottantes, près de la crise hystérique. Kerl vit leurs yeux fous,
saisit le projecteur de régénéré et diffusa quelques bouffées du produit sous
les narines dilatées.


Elles réagirent d’une manière identique, par un hoquet de
stupeur, un cri étouffé, puis une défense violente contre l’homme qui les
maintenait assises sur la couchette de veille. Kerl vint à l’aide du Syrte et
dut employer toute sa force pour maîtriser Illys dont le corps musclé faillit
lui échapper à plusieurs reprises.


Charm Selic eut moins de mal avec Radia qui, d’ailleurs,
sombra rapidement dans une sorte de torpeur de droguée.


Illys émergea la première de la crise, trempée de sueur,
hochant violemment la tête comme si elle chassait des insectes acharnés à
l’attaquer au visage Charm lui tendit un gobelet d’eau glacée dont elle but une
gorgée.


— C’est affreux, chuchota-t-elle… Ils sont des
milliers, partout, sur la mer, un mur de haine, des navires, des monstres…


— Tais-toi, calme-toi, murmura le Syrte en lui prenant
les mains.


Elle obéit et abandonna ses doigts, laissant son regard
effrayé se perdre dans celui de l’homme. Kerl se releva, essuya son front en
grognant, regarda l’Ondienne à demi allongée sur la couchette, riant aux anges,
et fit une grimace de contrariété, serrant nerveusement ses poings.


— Il faut en sortir, gronda-t-il comme pour lui-même.


Illys tourna vivement la tête, le voile d’inexpression
subitement arraché de son visage luisant.


— Je ne sais pas, Kerl, dit-elle comme si une question
venait de lui être posée.


Le Martien déglutit avec peine et passa ses mains fébriles
dans la ceinture de service pour les calmer.


— Je crois qu’il faut faire le bilan, et vite,
déclara-t-il. Il semble bien que les trilobites mangeurs d’énergie ne soient
pas les seuls agresseurs. Il faut découvrir, sans casse, si possible, à qui ou
à quoi nous avons affaire.


— Si tu regardes la baie, tu le sauras, indiqua Illys,
plaçant elle aussi ses mains sous une contrainte, celle de ses genoux serrés,
pour les empêcher de trembler.


— Précisément, je ne veux pas regarder. En tout cas,
pas encore. Quelle que soit la nature de la menace, elle atteint nos niveaux
psychiques et disjoint conscient et inconscient. J’ai sans doute été touché le
premier. Vous êtes affectées à votre tour, les filles, alors que nous sommes
des gens équilibrés, même si nous ne le paraissons pas en ce moment. Alors que
cette planète est déserte, vous entendez, déserte !


— Je reste le seul à passer entre les gouttes, fit
remarquer Charm Selic. C’est toujours ça. Mais je voudrais tout de même savoir
ce qui t’a effrayée, Illys, si tu peux me le dire sans… ennuis nouveaux.


— Attends, ne réponds pas, chérie, pas encore,
recommanda Kerl. Il faut la laisser se calmer totalement. Tiens… Rodia ?
Comment vas-tu ? Bien reposée ?


L’Ondienne le regarda avec étonnement, puis se crispa, et
subitement retrouva ses souvenirs.


— Pas drôle du tout, murmura-t-elle.


— Tu te sens capable de te contrôler entièrement ?
demanda le Martien en s’approchant d’elle. Veux-tu du régéné ?


— Non, pas besoin de cette fichue drogue. Je suis
certaine de tenir pour le moment, affirma-t-elle d’une voix plus calme.


— As-tu le souvenir de ce qui t’a… troublée ?


— Oui…


— Et tu ne crains plus rien, constata-t-il.


— Dans un certain sens, si, car c’est une menace
réelle, encore qu’elle soit incompréhensible et même inimaginable. Mais vous
êtes là, tous les deux, nos hommes, et nous sommes une équipe solide, bien
entraînée. Je suis prête à combattre jusqu’au bout, si nous demeurons ensemble.


— Combattre ! ne put s’empêcher de répéter Charm
Selic, abasourdi.


— Oui, confirma Illys et c’est de là qu’est venue ma
peur, alors que depuis que vous êtes revenus, je me sens à nouveau moi-même et
capable de repousser une armada, fût-elle deux fois plus puissante…


— Mmmm… Pas facile à interpréter, constata Charm Selic
en interrogeant du regard son équipier.


— Je ne sais pas. Je suis un peu comme toi, mais ce qui
compte, à mon avis, c’est que nous ne ressentons rien en ce moment. Nos
instruments de détection, que vous n’avons aucune raison de soupçonner
d’imperfection soudaine et totale, sont au repos. Ni les capteurs, ni les
palpeurs, ni les récepteurs hertzkns ou transpatiaux n’indiquent la moindre
activité. Les spectrobioniques sont aussi inertes que le reste. Mais lorsque
les baies sont transparentes, quelque chose se produit.


— Te souviens-tu avoir dormi avec les baies
polarisées ?


— Oui. C’est la raison pour laquelle j’ai réagi en
arrivant dans la passerelle alors que nos filles étaient littéralement
hypnotisées. J’ai obscurci les parois.


— Ouais !… Ton hypothèse peut être valable, encore
que je trouve curieux que ce qui nous trouble ne puisse passer à travers une
paroi, fût-elle en ultra-titane. Les psychos nous ont appris des modes d’action
sensiblement différents.


— Nous en saurons plus un jour ou l’autre… Mais, en
attendant, il faut éclaircir la situation présente. Rodia, ce combat, contre
qui allons-nous devoir le mener ? demanda Kerl Etang d’une voix enjouée.


— Nous avons dit que le monde sur lequel nous sommes
arrivés est désert… Et ce qui arrive de l’horizon, depuis l’au-delà de la mer,
est une flotte qui n’a rien d’irréel ou de fantomatique. Représente-toi des
centaines et des centaines de navires, comme jamais je n’en ai vus. Ils portent
des voiles… Ils roulent sur l’eau. Ils ont des éperons dressés comme des têtes
de serpents de savane…


— Et toutes les deux, vous avez aperçu la même
chose ? s’écria le Syrte, ahuri. C’est évidemment une hallucination…
caractéristique, comme tout le reste…


— Je veux bien, cria Illys, mais explique pourquoi ceux
qui montent ces navires veulent nous éliminer.


— Tu conçois qu’il est impossible que tu saches cela,
fit remarquer Kerl Etang. Nous sommes hors de portée de voix et à peine à
distance de vision pour des détails de la grosseur d’un être humain. Comment
as-tu acquis cette certitude ?


— Il serait inconcevable que je puisse ignorer le défi.


— Défi ? Curieux, murmura le Martien… Tu as dit
défi… C’est une flotte immense, qui vient évidemment de la mer… Comment
espèrent-ils vaincre les défenses de notre comma ?


— Mais tout simplement en prenant position autour de la
montagne, puis en donnant l’assaut de notre citadelle.


— Nous avons des lazons capables de réduire en cendre
tous les navires…


— Mais les lazons n’ont plus qu’un semblant d’énergie…


Nous avons les torches de combat contre lesquelles pas une
créature connue ne peut lutter…


— Ils savent cela et lutteront avec des chances de
succès.


— Nous avons enfin l’ultra-titane de la coque, je te le
disais il y a un instant.


— Ceux qui arrivent s’en moquent. Ils ont le courage
des justes et des simples, l’inconscience des primitifs, la certitude de
défendre une cause qui en vaut la peine en purifiant la montagne de notre
présence qui la souille.


— Et tu sais tout cela !


— Oui, aussi sûrement que je sais que nous sommes
équipiers en mission et que je me battrai jusqu’au bout.


— Dis-moi, Charm, tu n’entends rien, en ce
moment ?… demanda soudain Kerl Etang en tendant l’oreille.


— Certes non, répliqua vivement le Syrte en regardant
son équipier avec inquiétude. Où veux-tu en venir ?


— À ceci :
tu vas rester un peu à l’écart, disons au niveau du seuil de cette porte et tu
te tiendras prêt à nous sortir d’affaire si nous recommençons nos facéties,
puisque tu parais immunisé. Je vais mettre en service nos écrans de vision
rapprochée en espérant que les filtres électroniques supprimeront le danger de
radiations encore inconnues. Nous saurons ainsi du même coup ce qui se passe
sur la mer et comment éviter, le cas échéant, le danger. Ne regarde pas les
écrans ni les répétiteurs, mais donne-nous tout de même le temps d’évaluer la
nature de ce que nous découvrirons, s’il y a vraiment une découverte à faire.
D’accord ?


— Mmmm, pas trop, disons, à demi. C’est risqué, ton
truc ! Vous avez été mis dans l’impossibilité de réagir et je n’ai pas la
prétention d’être plus invulnérable. Il est probable que je dois à la chance de
ne pas encore avoir été touché. Mais il y a un moyen d’éviter la grosse bêtise…
Avant que tu commences cet essai, j’aimerais m’assurer que nous nous en
tirerons. Je vais connecter la commande d’alimentation des écrans au circuit de
temporisation. Combien de temps libre veux-tu ?


— Voilà une sacrée idée ! s’exclama Kerl Etang…
Disons que dix minutes est une durée correcte. J’espère d’ailleurs me
contrôler. J’ai été pris par surprise, mais je suis sur mes gardes… Enfin, tu
as raison, mieux vaut prévenir que guérir.


— Bien, je vais bricoler cela.


Ce qu’il entreprit de réaliser.



CHAPITRE VIII


LA CITADELLE.


Lourd, lancinant, rythmé sans la moindre tolérance de temps,
assourdi par instants pour attaquer en force le moment suivant, le battement
des massues de cornai frappant les peaux tendues sur les arceaux de conques
sonores roulait comme un tonnerre encore lointain. Les grandes roues aux sept
rais torsadés pour sept rais coniques, battaient la mer de leurs aubes pesantes
taillées d’une seule pièce dans le fût géant d’un ycoma millénaire.


Les esclaves puants sous leur toison luisante de sueur et de
suint gravissaient la pente infernale qui s’effaçait à chaque pas pour se
recréer aussitôt après. Des mufles et des crocs, des groins et des gueules,
béaient, grognaient et bavaient durant cette marche sans fin sur le sol fuyant
de l’immense cage circulaire. Un tronc énorme, à peine équarri, provenant des
forêts de bois-métal, servait d’axe à la cage motrice qu’il reliait aux aubes
irrésistibles. Inlassablement celles-ci émergeaient de l’écume, s’élevaient
dans les gerbes d’embruns, passaient au zénith en un arc paresseux et
s’abaissaient inexorablement vers l’eau qui fuyait le long de la coque effilée,
ajoutant leur poussée à celle de la précédente et préparant la poussée de
l’aube suivante, sans trêve, sans repos, dans le martèlement grondant des
tambours de nage.


Et la proue se dressait, ornée d’un stryge grimaçant, aux
ailes largement ouvertes comme le V du mât qui captait l’autre force, celle de
l’air impalpable et cependant assez puissant pour que la voile tressée soit
gonflée comme un ventre indécent pointant droit vers le rivage.


Ils peuplaient l’horizon. Ils écrasaient la mer. Ils
formaient une forêt avec les arbres morts portant les voiles. Au sommet de
chaque fût oscillait un curieux fruit suspendu à des lianes effeuillées,
semblables à des élingues grossières, suivant les mouvements paresseux du
roulis et tu tangage imposés par la houle. Au cœur de ce fruit, accroché des
deux mains aux lianes rugueuses, se trouvait la vigie aux yeux étincelants.


Tous les regards des guetteurs de la forêt mouvante étaient
braqués vers la montagne et vers la chose immonde qui en souillait le sommet
arrondi. Des glapissements aigus, des cris, des appels et des plaintes
couraient de nacelle en nacelle, de galère en galère, de vague en vague,
ajoutant un grincement permanent indistinct et sauvage au bruit des battements
rythmés des aubes et des tambours.


Il n’était plus temps d’attendre une aide problématique d’un
ailleurs impossible et Kerl de Than admit l’inéluctable. Sans hâte, avec la
minutie du guerrier connaissant la valeur du geste le plus humble, il endossa
l’armure d’argent, agrafa le plastron brillant, ajusta jambières et
genouillères avec le même soin qu’il mit ensuite à vérifier les articulations
de la cubitière. Puis il coiffa l’armet en gardant la visière relevée.


Déjà revêtue de la cuirasse d’isobalte, Illene l’Ondale
attendait, sombre et belle comme la déesse de Volgan. Son heaume ne laissait
voir que ses yeux aux prunelles brûlantes, le nez droit et fin, la lèvre
supérieure ourlée comme un fruit.


Aussi résolue qu’elle sous la cape d’or, faite de plaques de
métal précieux liées par des anneaux multiples, Tsao, la mystérieuse, souriait
en faisant jouer le bouclier magique au bout de son poing droit. Sous la coiffe
à cimier, son visage étrange affichait une insouciance apparente et
réconfortante.


Kerl de Than approuva et distribua les armes courtes,
gorgées de l’énergie emprisonnée dans les cristaux sphériques. Il était temps
d’agir pour répondre au défi menaçant que le vent de la mer apportait avec le
flux. Le chevalier à l’armure d’argent regarda les deux femmes, celle au corps
sombre comme l’ébène des diospyros et celle qui semblait sortir d’un bain d’or
natif. Il n’avait pas de choix à faire entre elles qui étaient des alliées
aussi durs, sévères et impitoyables que les cavaliers aux grands arcs du passé
des hommes-dieux. Il leva son gantelet pour clore l’armet en rabattant la
visière et comme elles l’imitaient en tout, ils furent trois forces vives,
résolues à vaincre ou mourir, qui quittèrent la crypte au cœur de la citadelle
menacée.


Un bond léger comme un souffle les campa face à la mer, à
l’extrême pointe de la plus avancée des roches dominantes surplombant un
dangereux à-pic. Tous trois placèrent le gantelet protégeant leur main droite
comme visière secondaire pour que l’ombre des étoiles ne gênât pas leur vue.


La flotte avançait. Les grincements des fûts tournant sur
les paliers de bois durci au feu se mêlaient aux hurlements déments des fauves
encagés. Le rythme féroce des tambours et le halètement des aubes masquaient le
chant plus grave d’Inimare. Depuis des heures qu’ils fendaient l’eau vivante en
panaches d’ombre lumineuse et qu’ils écartaient les vagues à coups rageurs de
leurs étraves sculptées, les assaillants ne semblaient pas réussir à gagner sur
les courants invisibles. Ils se trouvaient à la fois près et loin, futiles et
dangereux, magnifiques et horribles. La forêt des mâts et les ailes des voiles
tantôt se dressaient comme un mur à l’assaut du ciel et tantôt s’estompaient,
vaincus par l’espace.


Kerl de Than leva son arme trapue. L’éclair éblouissant qui
en jaillit défia les forces adverses. Depuis les nids-de-corbeaux jusqu’aux
cales aux membrures cambrées, les cris s’organisèrent, se groupèrent et
enflèrent pour devenir une clameur cyclique aussi puissante que la marée
d’équinoxe des planètes inclinées.


Illene l’Ondale se tourna vers Kerl de Than immobile comme
une statue de métal.


— Notre nef est nue face à l’armada qui va submerger le
rivage. Nous devons créer les forces qui arrêteront les premiers assauts.


— Connais-tu la magie des châteaux d’Antan ?


— Je connais l’origine des karaks et celle des huit
pointes des étoiles défensives. Je connais le pentacle et le cercle. Les fossés
de naphte flamboyant qui arrêtent même les chimères…


— Je connais la magie des murs imprenables, ajouta Tsao
sans y être invitée. – Faites que nous ayons une seule chance de vaincre, pria
Kerl de Than fixant toujours la flotte grondante qui chevauchait la mer.


En gestes précis des faiseurs de légende, Illene modela la
base du karak autour du navire échoué. Un fossé aussi profond que large
s’emplit instantanément de vapeurs sulfureuses qui demeurèrent au ras des
courtines massives reliant les bastions en quartz pur. Puis l’Onciale dressa
les sept tours d’angle aux nœuds précis de l’espace prévus par la magie des
karaks. Ce furent alors les doigts vêtus des écailles d’or de Tsao la
Mystérieuse qui tracèrent les orbes et les contours. Créneaux, mâchicoulis,
bretèches et merlons, glacis et meurtrières naquirent et s’étendirent alors que
surgissait du cœur de l’étoile le donjon aux reflets métalliques.


De la liane sinueuse de la flotte assaillante monta le cri
de guerre de chaque maître de nage, uni à ceux des autres en une clameur qui
pulsa au battement accéléré des aubes. Les roues géantes forcèrent
l’eau-obstacle à s’écarter des étraves en utilisant l’eau-support comme point
d’appui. Le mur des voiles gagna enfin sur la mer qu’il effaça. Dans les cales,
des cabestans énormes tournèrent lentement, sous la poussée irrésistible des
grappes d’esclaves ahanant et hargneux. Les câbles transmirent cette énergie
aux arcs monstrueux qui l’accumulèrent sur les fûts des arbalètes géantes.


Quand les haches s’abattirent, tranchant net le filin
d’arrêt, les arcs chantèrent comme des corps de viole. Kerl de Than vit
s’élever les projectiles qui tracèrent une voûte solide avant de disparaître,
happés par la nuit et la mer. Il se détourna pour juger des défenses
enveloppant la nef et, dans celle-ci, la crypte, dernier refuge. Il eut un
chaud rire de contentement et en deux gestes triomphants, enleva Illene et Tsao
sur sa monture piaffante qui gagna d’un coup d’aile la terrasse du donjon.


Les galères se couvrirent de pointes comme un oursin des
océans tropicaux et ces pointes à leur tour s’élevèrent dans le ciel, serrées
comme la trame d’une cape qui masqua les voiles déployées. Les traits
s’abattirent au pied de la montagne, créant des buissons, des taillis, des
bosquets où n’était que la roche.


Puis la vague des étraves parvint enfin à se lier à la vanie
du flot. En un bloc crissant, toutes deux s’affalèrent sur la grève,
l’éperonnant, l’éventrant, pour prolonger le choc de la marée effroyable des
hommes lancés dans l’assaut. En quelques instants qui furent peut-être des
heures, se forma une armée insolite, fleuve de haine aveugle coulant droit vers
la base de la montagne, suivant une silhouette encore floue, mais menaçante.


Illene poussa soudain un cri d’horreur et de désir alors que
se déchirait une partie du voile de nuit masquant le chef inconnu. Il
approchait sans peur vers le karak magique accroché à la montagne. Ses muscles
magnifiques saillaient sous la peau aussi sombre que celle de l’Ondale. Ses
jambes longues et fortes pressaient le flanc nerveux d’un monoceros trapu et
volontaire. Derrière lui, frappant en cadence le sol revêche de leurs pieds
cornés, les hordes suivaient, sortant sans fin des ventres ouverts des galères
échouées, comme si celles-ci étaient devenues des ouvertures de la création.


Le cavalier noir et nu orienta l’unicorne droit vers le
karak et entama l’ascension, suivi par l’armée irrésistible et vociférante d’où
jaillissaient les traits en un bruissement aussi dangereux que continuel.


Kerl de Than leva lentement le gantelet portant l’arme
terrible et Illene l’Ondale hurla lorsqu’elle vit qu’il menaçait le cavalier
noir impassible. D’un geste fou, elle fit dévier le bras à l’instant du
contact. Le jet lumineux brûla la roche devant l’unicorne au galop. Tsao voila
ses yeux tandis que le cavalier noir pressait sa monture d’un cri sauvage.
L’unicorne déploya ses ailes prodigieuses, s’enleva sans effort et fondit droit
sur Kerl de Than. Il y eut un éclair éblouissant, le râle horrible des êtres à
l’agonie, le bruit terrifiant des milliers de tambours d’assaut, puis tout se
dissocia dans une gerbe d’ombres éclatantes.


— Fous ! ! ! Par les mille Djarks !
à quoi jouez-vous ? répéta Charm Selic serrant contre lui Illys
gémissante, tandis que Rodia berçait Kerl Etang allongé sur le sol. Mais bon
sang, vas-tu te réveiller ! rugit-il en secouant sans pitié la jeune femme
hébétée.


Entre les paupières rougies, le regard brun s’effara, marqua
la peur, le désir, puis encore la peur, le désespoir avant de s’éveiller au
présent et de s’étonner.


— Charm, chuchota-t-elle, c’est toi !… J’ai eu si
peur !… C’est effroyable… Où sont-ils ?


— Oui ça ? demanda-t-il impatiemment en desserrant
un peu ses mains qui le tenaient aux épaules.


— Elle… Tsao et Kerl de Than, ils voulaient…


— Illys, reprends-toi. Tu sais qui je suis, n’est-ce
pas, chérie ? Je t’en prie !


— Tu as dit « chérie » ! s’exclama-t-elle.
Tu as reconnu ta princesse d’Ondale. Enfin !


Il la regarda sans comprendre, l’effroi le gagnant peu à
peu. Brusquement, il la souleva et la porta sans qu’elle fasse un geste de
défense, jusqu’au fauteuil le plus proche dans lequel il l’installa et
l’entrava à l’aide des harnais antichocs. Puis il lui fit aspirer quelques
bouffées de régéné alors qu’elle le fixait avec une expression de langueur
insoutenable. Elle poussa un grand cri, se débattit furieusement dans les
harnais, haleta, cherchant l’air d’une bouche démesurément ouverte, puis, avec
cette curieuse instantanéité qui semblait liée à la crise, elle reprit
conscience.


Posément, elle appuya sur le poussoir la libérant du
fauteuil, se leva, un peu étourdie, passa la main sur son front couvert de
sueur et sourit au Syrte qui attendait à son côté.


— Charm…


— Comment te sens-tu ?


— Bien… Il vient de se passer quelque chose, n’est-ce
pas ?


— Ne t’inquiète pas, chérie ! cria-t-il en se
mettant à rire. Reprends ton souffle pendant que je m’occupe de ces deux-là.


Il se pencha sur Kerl et Rodia, enlacés, lèvres contre
lèvres et diffusa un jet de régéné. Ils se repoussèrent si brutalement que
Charm eut juste le temps de se baisser pour amortir la chute du corps de
l’Ondienne hurlante. Le Martien, quant à lui, se tordit longuement sur le sol,
comme s’il avait eu les reins brisés et aussi soudainement qu’Illys, il reprit
contact avec la réalité, s’assit péniblement et porta ses mains à sa mâchoire
douloureuse en regardant son équipier maîtriser Rodia qui se débattait
toujours, l’écume aux lèvres.


La jeune femme ne se calma qu’après une seconde inhalation
de l’aérosol et le Syrte en profita pour la porter à son tour dans un des
fauteuils.


— Terrifiant, murmura-t-il quand il eut terminé de
l’attacher.


— Qu’est-il arrivé, exactement ? demanda Illys
cherchant le regard de Charm.


Il lut, ou crut lire une autre question derrière les mots
prononcés d’une voix rauque et tendit les mains. Elle vint à lui naturellement,
sans la moindre hésitation et plaça son front contre le cou de l’homme.


— Il y a, chérie, que je ne sais pas quelle maladie
vous avez attrapée, tous les trois. Mais je crois connaître la mienne et c’est
sérieux !


— Toi ? s’écria-t’elle en reculant la tête,
effrayée.


— Oui, je suis amoureux… de toi !


— Idiot ! Tu m’as encore fait peur,
reprocha-t-elle avant de se mettre à rire. Je le savais, mais je me demandais
si tu te déciderais un jour… Et pourtant, toi aussi étais au courant…


— Dites, les amis, il n’y a rien de cassé,
j’espère ? demanda Kerl en se relevant péniblement, tenant sa mâchoire
dans sa main gauche.


— Rien, assura Charm Selic calmement. Tiens, prends
encore une bouffée ide régéné. Ensuite nous étudierons le problème.


Kerl s’assit sur la couchette, aspira la drogue, toussa, fit
la grimace en frottant avec précaution son menton curieusement enflé et
grogna :


— Sacré choc ! par les Djarks !… Je crois que
je me souviens de tout. Tu me diras si je me trompe… Il faut en profiter
pendant que c’est encore bien clair en moi… C’est toi qui chevauchais
l’unicorne et sans Illene, l’Ondale… Illys, oui, je t’ai reconnue, princesse,
tu serais mort, car j’avais une torche magique, une vraie.


— Tu avais une torche, admit Charm Selic, attentif,
tendu, abasourdi par l’incohérence des propos de son ami.


— Est-il exact qu’Illene, Illys ait détourné ?


— C’est peut-être vrai, mais je pense que tu devrais
oublier tout ça au plus vite.


— Mais encore une fois, mille Djarks de clongs !
tu ne parais pas te rendre compte de la gravité de la situation ! C’est
encore plus effrayant que je ne le craignais. Nous sommes manipulés comme des
pantins et sans Illys… ou Illene, je ne sais plus au juste, tu sais ce qui
serait arrivé…


— Ouais !… Si tu veux. Tout cela contient une part
de vérité. Pourtant, pour trou ver une parade, il serait nécessaire
d’abandonner les fantasmes pour des sujets concrets.


— Tu semblais avoir découvert un tel sujet, il y a
quelques instants, fit remarquer le Martien en regardant Illys avec curiosité.


— Où veux-tu en venir ? demanda Charm Selic,
surpris.


— C’était Illys ou Illene ?


— Illys, enquêteur d’Interco, répondit la jeune femme
sans se troubler. Je ne sache pas que tu puisses t’étonner d’une chose que nous
connaissions l’un et l’autre depuis pas mal de temps.


— Je ne m’étonne ni ne me formalise d’aucune manière,
car c’est bien le premier truc sympathique que je découvre sur ce monde de
fous. Vous êtes des veinards.


— Tu as une princesse qui t’attend, Kerl.


— Oui, c’est exact, il y avait une autre princesse,
Tsao la Mystérieuse, qui sait tailler les défenses dans le cristal de roche,
Tsao qui ne parle pas, mais dont les yeux sont des fontaines de lumière. Tsao,
je l’ai reconnue, elle aussi… D’où viennent ces transpositions ?


— Tu m’as appelée ? demanda Rodia d’une voix douce
et faible.


— Te voilà parmi nous…


— Oui. Prends garde… Le cavalier noir, sur le monoceros
avait une complice… Illene l’Ondule et j’ai cru que la fin venait, pour nous…


— Rodia Sert, apprêtez-vous à venir aux ordres, lança
brusquement le Syrte sans bouger de sa place.


Elle hocha la tête comme si elle avait été giflée et Charm
approcha d’elle, l’inhalateur à la main. Il l’obligea à respirer le jet gazeux
à plusieurs reprises et attendit auprès d’elle.


— Qu’ai-je dit ? demanda-t-elle en portant ses
mains à son front. Qu’est-ce que je fais là ? Je deviens folle, je le
sens, folle, Kerl !


— Chut… Calme-toi, lève-toi, c’est ça… Viens,
assieds-toi ici, sur la couchette et écoute-moi… Tu vois ton prince, il a un
peu mal à la mâchoire, mais il va bien…


Elle demeura interdite, les regardant tour à tour puis
demanda :


— Qui est le prince de qui ?


— J’aimerais mieux que tu nous dises comment tu te
sens, suggéra Charm Selic avec enjouement.


— Je t’aurais tué, sans la moindre hésitation, Charm,
répliqua-t-elle d’une voix glacée en le regardant bien en face.


— Rodia ! s’écria Illys… Mais nous sommes en
sécurité dans le comma. Tu le sais, n’est-ce pas ?


— Tu as trahi la cause et tu n’as pas droit à la
parole. Tu es une chienne et tu subi ras le châtiment qui te revient aussitôt
que nous serons délivrés.


Illys frissonna et son visage devint gris cendré, tandis que
la sueur perlait à son front. Elle implora Kerl du regard tandis que Charm
Selic, toujours sur ses gardes, ne bronchait pas plus qu’une souche. Le Martien
soupira et d’une voix sourde tenta de convaincre Rodia.


— Tsao… Rodia, princesse, forte et impitoyable, tu te
souviens de tout, comme moi, mais je veux que tu saches que, hors du monde
d’ailleurs, Kerl de Than te demande, te prie, de considérer Charm et Illys
comme nos alliés de toujours, nos frères et sœurs. Le reste n’est que mensonge
et faux-semblant, cauchemar et hallucination…


— L’unicorne avait des ailes luisantes qui masquaient
la mer… Le donjon et les tours auraient résisté, sans la trahison…


Ils attendirent, ne voulant pas la brusquer, mais elle porta
une main à sa bouche pour étouffer un bâillement et demeura prostrée sur la
couchette. Illys alla vers le fond de la passerelle, fit glisser un des
panneaux, ouvrit discrètement un tiroir, consulta une liste puis revint vers
les deux hommes, tenant dans sa main la tablette qu’elle montra au passage.
Elle emplit un gobelet d’eau glacée, but une gorgée, puis fit fondre le produit
émulsif. Ce qu’elle avait prévu ne tarda pas.


— J’ai soif, murmura Rodia en tendant une main.


Une minute plus tard, Illys l’installait confortablement sur
la couchette avant de revenir à Kerl Etang demeuré sans réaction.


— Gars, il faut faire face, déclara Charm Selic en se
plaçant devant son équipier qui leva vers lui des yeux pensifs.


— Que lui avez-vous fait ?


— Rien, elle a besoin de repos. Ses nerfs sont fatigués
et tu ne vaux guère mieux qu’elle. Dis-moi, que penses-tu de notre
« mayday » ?


Kerl leva les sourcils, tourna les yeux, chercha et trouva
les voyants indiquant le fonctionnement correct de l’émetteur automatique et
fit une moue d’incompréhension.


— Il fonctionne… Pourquoi, cette question ?


— En toute franchise, pour savoir si nous pouvons
discuter sérieusement de la situation sans être entraînés dans des digressions
psychiques dangereuses.


— Je vois. Eh bien ! je crois que je suis capable
de tenir le coup, affirma le Martien, maussade. Mais je suis crevé, vanné et
abominablement triste. Si vous êtes susceptibles de comprendre ce que cela veut
dire ?…


— On va réparer tout ça, affirma Illys joyeusement. Et,
pour commencer, chassons cette tristesse.


— Une seule personne pourrait de faire en un instant et
vous l’avez éliminée du jeu.


— Tu sais parfaitement que nous n’avons rien fait de
semblable, protesta la jeune femme en s’agenouillant devant lui pour s’appuyer
des coudes aux genoux du Martien. Ce que nous voulons, c’est que tu conserves
ta princesse…


— Comment sais-tu ?


— Allons, souviens-toi. Nous avons tellement effleuré
ce sujet, durant le voyage.


— Je dois être cinglé… Tu as raison. Mais est-ce le
moment de mêler nos sentiments aux événements ?


— Écoute, c’est dans des moments pareils qu’il faut
faire front en bloc. Jamais nous n’avons eu autant besoin les uns des autres.
Tu veux savoir où nous en sommes ? Cela fait cinquante quatre minutes que
la crise a débuté. Elle en a duré probablement trois, peut-être quatre. Le
reste s’est écoulé en tentatives pour nous ramener au réel. Nous attendons ce
qui va suivre, avec, comme môles solides, le navire, dont la coque est intacte
et très certainement invulnérable de l’extérieur et surtout Charm qui est
miraculeusement demeuré à l’écart des effets de la chose inconnue qui attaque.
Voilà.


— Alors, ta version, Charm l’intouchable ? Et
d’abord, comment es-tu parvenu à nous ramener ici ?


— Bonne question, assura le Syrte. Commençons par le
commencement. Quand je suis revenu dans la passerelle avec le bloc-relais, les
parois se trouvaient à nouveau polarisées et j’ai immédiatement rétabli
l’opacité sans chercher à comprendre. C’est probablement ce qui m’a protégé. On
se serait cru dans un asile d’aliénés. Heureusement que je m’attendais un peu à
des réactions anormales. Vous étiez campés, tous les trois, au milieu de la
passerelle. À peu près là où se
trouve Illys… Oui… Vous n’avez jamais quitté le bord, tout au moins physiquement.
Toi, Kerl, tu étais raide comme un piquet, la torche à la main. Les filles se
trouvaient derrière toi, aussi insensibles que des souches. J’ai mis environ
une minute à trouver le moyen que je croyais le moins traumatisant pour vous
ramener à la conscience, mais alors que j’allais essayer de le mettre en
pratique, tu as réagi. En fait, j’ai l’impression que tu as deviné ce que
j’allais faire et c’est là qu’intervient le geste d’Illys. Je n’ai pas vu
grand-chose, je l’avoue, tant cela s’est passé vite, au point que j’aurais été
incapable de parer quoi que ce soit. Il y a eu une sorte de cri, le bruit de la
torche tombant sur le sol et j’ai cogné sans réfléchir. Pas raté mon coup, ni
trop dosé, je le regrette, mais tu me pardonneras. Tu as voltigé jusqu’à la
couchette, suivi de Rodia qui piaillait et qui avait, je ne sais encore
pourquoi, laissé choir sa torche en même temps que toi. J’ai cru qu’elle allait
faire une crise d’hystérie, mais je ne pouvais intervenir, ayant assez à me
dépêtrer d’Illys…


— Charm !


— C’est pourtant le mot, chérie. Tu étais pourvue de
douze bras et d’au moins autant de jambes, tant tu remuais. Jamais je n’aurais
cru possible une telle rapidité de mouvements. Tout n’a commencé à redevenir à
peu près normal que lorsque j’ai pu vous arroser de régénéré.


— Tu n’as donc rien vu, senti, entendu et tu affirmes
que nous ne sommes par sortis.


— Je suis formel. Le sas est hermétiquement clos, j’ai
pris la précaution, entre autres, de le condamner momentanément.


— Les instruments ?


— Rien.


— Et je me souviens de tout ! La durée est
infiniment supérieure à celle que tu nous indiques. Je revois les gestes, les
attitudes. Je retrouve la forme des galères, l’odeur de miel de Tsao, les
sculptures des proues enfoncées dans le sable, les traits froissant le ciel.


— Tout comme je revois Charm sur l’unicorne, beau comme
un dieu, nu et luisant comme un bronze, murmura Illys frissonnante.


— Oh ! assez, balayez-moi tout ça, cria le Syrte.
Je suis certain que les écrans n’auraient rien montré. Le phénomène est lié à
la polarisation de la paroi. Cela prouve que les influx psychiques ont besoin
d’une onde porteuse qui ne passe que lorsque la paroi est transparente.


— Faux. Tu oublies qu’elle était obscure lorsque tu
nous as quittés. Il a donc fallu que la crise débute avant la polarisation, à
moins de supposer que celle-ci a été déclenchée de l’extérieur.


— Bien sûr que non. Tu as trouvé un point faible dans
mon raisonnement. Encore que je croie possible de trouver une explication
logique. L’un d’entre vous trois est plus sensible et sous une apparence
raisonnable peut être affecté par une rémanence subconsciente… Le désir de
retrouver une forme de rêve peut être une motivation suffisamment puissante.


— Cela laisserait supposer que cette action psy ou
hypno marque terriblement les esprits, supputa Kerl, songeur. C’est dangereux,
mais je commence à y croire, car nous avons le souvenir intégral de ce qui
s’est passé dans notre ailleurs. Ensuite, Charm.


— Ensuite ? Simple, les amis. Je veux bien
admettre tout ce que vous voudrez me raconter, mais je refuse de me laisser
piéger par un phénomène capable de nous transformer en brutes folles furieuses.
Je vais donc brouiller cette émission, si émission il y a et, pour cela, il me
faut connaître au moins la longueur d’onde de la porteuse. Tout a commencé
alors que je voulais faire l’expérience. Vous allez vous tenir tranquilles,
car, cette fois, j’ai pris mes précautions. Installez-vous dans les fauteuils,
bouclez les harnais et, pour vous occuper l’esprit, commencez les vérifications
des auxiliaires. Vous ne risquerez pas de voir ce qui doit être caché.
Compris ?


Le Syrte attendit que ses compagnons aient ponctuellement
suivi ses instructions pour tenter l’expérience qu’il estimait indispensable.
Il brancha successivement tous les récepteurs, en contrôla la sensibilité et
l’étalonnage, écouta quelques instants l’appel lancinant du
« mayday » et mit en circuit l’écran axial. Il jura entre ses dents,
car la plaque translucide ne lui montra qu’une partie montagneuse désolée,
identique à celle sur laquelle ils s’étaient posés. Il changea de capteurs et
tourna rapidement le volant du lecteur pour l’amener à la plus petite longueur
d’onde perceptible, puis commença à remonter lentement la plage des
rayonnements pénétrants pour parvenir à l’ultraviolet, puis progressivement à
la lumière visible qu’il dépassa jusqu’à l’infrarouge lointain. D’un coup de
pouce, il passa aux ondes courtes et recommença patiemment sa quête. À
plusieurs reprises, il arrêta son balayage de recherche pour revenir en
arrière, marquer un léger temps d’arrêt et recommencer. Il mit plus d’une heure
avant de parvenir au bout de la capacité de détection des merveilleux appareils
du navire échoué et coupa tous les circuits avant de se libérer de son siège,
suivi des yeux par Illys et Kerl, muets et angoissés.


— Tu vois, gars, dit-il soudain, d’une voix ferme, sauf
erreur et dans ce cas, j’espère que vous me reprendrez, je suis Charm Selic,
enquêteur d’Interco en retour de mission pour Phyllos. Notre délégué spécial
s’appelle Carsen et c’est un type auquel je dirai deux mots quand nous en
serons sortis. Pour le remercier de son voyage d’agrément. En ce moment, je
suis fermement décidé à tirer au clair une série d’agressions psychiques,
commises alors que nous ne menacions personne, mais que nous étions les
victimes d’une assez curieuse forme de vie, les trilobites mangeurs d’énergie.
Tout cela est-il juste ?


— Parfaitement. Donc nos appareils ne captent rien du
tout et tu en déduis que c’est purement imprimé en nous, constata Illys,
soulagée.


— Ai-je dit cela ?


— Mais…


— Du calme. Attends. Tu n’as pas mal écouté, mais ta
conclusion est erronée. Nos instruments sont des merveilles de sensibilité.
L’un d’eux est capable de voir des trucs insensés, comme ce qui grouille actuellement
sur la plage où je cherchais les galères. Cela ressemble, en monstrueusement
plus gros, à nos trilobites désormais desséchés.


— Hein ?


— Patience… Ce ne sont pas des animaux ordinaires… Ils
ne sont visibles que dans l’intervalle compris entre le court ultraviolet et le
bleu brillant. Puis ils disparaissent pour être de nouveau visibles, très
faiblement, dans les 8 500 angströms…


— Tu les as vus ? s’écria la jeune femme, de
nouveau effrayée.


— Comme je vous vois, mais je n’ai pas insisté, à quoi
bon ? Les caméras enregistrent tout ce qui se passe sur la grève. Et je
parie qu’il n’y a rien…


— Alors ? demanda Kerl, décontenancé.


— Pas besoin de faire cette tête. Nous en sortirons, et
rapidement. Je maintiens en outre que cette coque nous protège parfaitement. Le
seul ennui est qu’il faut demeurer à l’intérieur.


— Ce ne sera possible que si nous avons de l’énergie.
Où en sommes-nous ?


— Ouais !… pas brillant de ce côté-là. Nous
pouvons nous trouver à court dans quelques heures comme dans quelques jours.
Impossible d’évaluer ce qui reste. J’ai coupé tout ce qui était inutile.


— Alors il faut trouver la parade avant d’être obligés
de respirer l’atmosphère de cette planète, bougonna Kerl.


— Il y avait beaucoup de trilobites sur la plage ?
demanda Illys.


— Qu’est-ce que cela peut te faire ? Nous savons
que, dans notre espace-temps, dans nos dimensions réelles, dans nos
constructions physiques il n’y a rien que de la grève, du sable, des galets et
l’eau qui bat tout ça.


— Peut-être, mais tu as capté une émission et si je
posais cette question c’est que je suis maintenant persuadée que le danger
vient de la mer. Disons que c’est une intuition. C’est dans l’océan que se
trouve l’entité cachée ou invisible qui heurte nos esprits. Il n’est pas
certain que ce soit voulu. Quand on a étudié les hypnos de Soy, on trouve de
curieuses ressemblances avec ce que nous sommes à même de constater ici.


— J’y avais pensé, encore que nos bioniques demeurent
inertes. Les hypnos les activeraient à tous les coups.


— Il faut admettre qu’il s’agit de forces inconnues de
notre science ou n’appartenant pas à notre univers perceptible. Imagine une
fraction d’hyperespace…


Tu nous emmènes trop loin.


— Je suis sorti de cette coque, j’ai ouvert le sas,
remarqua Kerl Etang.


— Tu as ouvert l’obturateur, c’est tout, corrigea le
Syrte.


— As-tu vérifié ?


— Non, pas encore, mais je le ferai aussitôt que ce
sera possible. Quand il fera jour. Mais, en attendant, retapez-vous. Mangez
quelque chose, prenez un tranquillisant et dormez. Je veillerai.


Ni Kerl Etang ni la jeune femme n’insistèrent, trop las et
brisés pour pouvoir seulement évaluer ce qu’ils devaient ou ne devaient pas
faire. Quand ils eurent absorbé un peu de nourriture, Charm Selic exigea qu’ils
s’installent dans leurs fauteuils de navigation et veilla à ce que les harnais
soient correctement ajustés. Puis il coupa les commandes reliées aux fauteuils
afin qu’ils ne puissent se libérer seuls en cas de crise. Ils dormaient comme
des marmottes lorsque le Syrte transporta Rodia inerte à son fauteuil. Elle
souriait en dormant et le pilote eut un moment de faiblesse en songeant à ce
qui pouvait avoir irrémédiablement frappé son cerveau. Il chassa l’horreur en
se jurant de parvenir à découvrir une parade à ces agressions diaboliques, quel
que fût le moyen employé.


Il parvint à demeurer deux longues heures aux aguets puis
renonça, estimant à juste titre que ce n’était pas en s’épuisant en veilles
inutiles qu’il gagnerait la partie.


Un bâillement bruyant, béat, satisfait, réveilla les
dormeurs en sursaut. Charm Selic fut debout instantanément, le sourire aux
lèvres, masquant sa tension sous un air faussement ahuri. L’Ondienne lui fit
une grimace amicale, s’étira comme elle le put entre les sangles, appuya en
vain sur le contact de l’accoudoir pour se libérer puis grimaça.


— Dis donc, tu ne voudrais pas me dégager de là ?
demanda-t-elle à voix contenue, j’ai un de ces petits besoins…


Il brancha placidement les fauteuils au collecteur d’énergie
et attendit, notant la précision des gestes de son équipière, puis la sûreté de
ses premiers pas. Mais quand elle voulut quitter la passerelle, il l’arrêta
d’un mot :


— Chérie…


— Oui ? demanda-t-elle, souriante, en se
retournant pour l’interroger du regard.


— Attends, Illys, veux-tu ? Il est plus sage, pour
nous tous, de ne plus se déplacer seul dans le navire.


— Dépêche, Illys, je n’en peux plus, répondit-elle
seulement en sautant d’un pied sur l’autre.


Elles étaient à peine parties que le Syrte poussa un énorme
soupir de soulagement tandis que Kerl Etang s’extirpait comme un fou de son
fauteuil pour venir à lui, mains tendues.


— Hé ! tu me fais mal ! grogna Charm Selic,
les doigts emprisonnés dans la poigne de son compagnon.


— Jamais eu si peur, souffla le Martien.


— Pas une raison pour me démolir les phalanges ! Comment
te sens-tu ?


— Aussi dispos que d’habitude.


— Bon, nous voilà débarrassés de ces souvenirs
empoisonnants…


— Pas du tout. Au contraire, ils sont aussi clairs
qu’une tranche de vie, gars !


— Alors il va falloir aller terriblement vite tout en
marchant sur la pointe des pieds. Mais, dis-moi, même en te raisonnant, tu ne
parviens pas à chasser cette…


— Absolument pas. Disons que je peux les tenir à une
place bien définie, au même titre que n’importe quel événement frappant, mais
qu’ils ont imprimé leur marque. Si tu veux, je me sens aussi totalement
enquêteur, pilote d’Interco que Kerl de Than, seigneur recouvert de l’armure
d’argent, qui aime Tsao la Mystérieuse et combat, je ne sais qui ou quoi, ni
surtout pourquoi !


— Ce qui est le plus étrange, à mon sens, c’est que
vous soyez trois à avoir vécu une même tranche de vie psychique…


— Non, de vie physique, à laquelle tu fus mêlé…


— Autre incohérence, car, moi, je ne me souviens de
rien de semblable et il est certain qu’à aucun moment je n’ai été touché par ce
grain de… folie.


— N’appelle pas folie l’incompréhensible, car je peux
te dire que, en ce moment, je suis incapable de te dire si ma vie réelle se
déroule lorsque je suis pilote ou… dans l’autre cas.


— Je n’ai pas le moindre doute à ce sujet.


— Tu commandais les assaillants.


— C’est ça, malheureusement tu oublies que, pendant que
vous combattiez vos chimères, je préparais les relais temporisés… Ils sont là,
tu les vois ? là ! Ce qui revient à dire que vous avez été
hypnotisés. Le tout est de savoir d’abord comment, par quoi et, enfin,
pourquoi, voilà ma réponse à ce que tu disais il y a quelques instants.



CHAPITRE IX


L’ULTIME COMBAT.


Charm Selic opéra avec circonspection. À l’aide des
appareils d’enregistrement, il balaya les environs de l’épave de manière à
obtenir des vues différées, tandis que ses équipiers surveillaient les
détecteurs les plus sensibles. Puis, après avoir exigé de demeurer seul sur la
passerelle, il polarisa les deux parois. La lumière du jour entra à flots et il
dut modifier l’angle de polarisation pour modérer l’éclairement.


La plage lui apparut aussi déserte que les rochers, les
pentes, la mer ou l’air. Aride, sans la moindre trace de ce qu’il est convenu
d’appeler la vie, tel se confirmait l’environnement. Le Syrte prit le risque de
convoquer Illys et tous deux purent comparer leurs impressions et commenter
avec précision le tour d’horizon effectué en commun. Ils estimèrent enfin que
Kerl comme Rodia devaient être confrontés avec la vision de la planète en plein
jour et ni le Martien ni l’Ondienne ne ressentirent le moindre trouble. Kerl
fut un peu rassuré et demanda que des prises de vue soient faites sur les
longueurs d’onde suspectes. Elles ne donnèrent rien.


Ils conclurent, unanimes, que le relief ne pouvait pas non
plus fournir une base aux hallucinations. La mer, mise en cause intuitivement
par les jeunes femmes, se présentait sous son aspect le plus innocent, à peine
griffée par quelques risées lointaines. La paresseuse avancée des vagues, la
faible amplitude de la houle ne témoignaient guère pour un océan large et
profond soumis aux effets des courants aériens. D’ailleurs, aucun nuage ne
souillait le ciel uniformément bleu sombre.


Un seul point pouvait être considéré comme dangereux pour la
vie à l’extérieur en exposition directe à l’astre flamboyant : le
bombardement corpusculaire dépassait les limites acceptables par des organismes
humains. Rodia fit remarquer que cette particularité pouvait avoir suffi à
interdire l’apparition de la vie organique et ses compagnons admirent ce
principe tout en demeurant sur une prudente expectative.


Protégés par leurs scaphandres de combat, Charm Selic et
Illys sortirent enfin de l’épave. Après avoir effectué un tour complet de
celle-ci en transmettant les images les plus caractéristiques du sol par le
truchement de leurs caméras, ils proposèrent de recueillir quelques
échantillons de minéraux et notamment des cristaux qui affleuraient.


— Non ! ordonna Kerl Etang, soudain angoissé.
Contentez-vous de décrire et de pendre des vues que nous enregistrerons à
mesure.


— Tu n’as peut-être pas tort, répondit Charm Selic. À
ce propos, une remarque assez curieuse… Pas de doute, regarde, Illys, les
cristaux sont de quartz, coloré en bleu violet, améthyste… Mais ils ont leurs
prismes orientés, tous, vers la coque… Étonnant !


— Raison de plus de se méfier.


— Oui… Nous allons commencer à descendre vers la mer.
Surveillez nos arrières.


— Nous ne vous quittons pas des yeux, mais essayez de
demeurer dans le champ des appareils en vous dirigeant vers… 3 heures, pour
toi…


— Vu.


— Je crois qu’il serait préférable que vous ne marchiez
pas côte à côte…


— Exact. Illys va prendre une dizaine de mètres de
recul.


La jeune femme avait encore en mémoire tous les détails du
débarquement fantastique et elle put suivre la trace invisible des hordes
guidées par le cavalier noir chevauchant le monoceros, jusqu’à leur point de
départ, la grève. Celle-ci était précédée d’un bourrelet de galets arrondis et
multicolores. Mais bien avant de parvenir au sable, les deux explorateurs devinèrent
les marques que la mer n’avait pas encore effacées. En l’absence de marées,
seul le vent, plus ou moins fort, était capable de pousser les vagues
suffisamment haut pour que de telles traces soient rongées ou comblées. Or,
tout au long de la plage, à perte de vue, les profondes stries parallèles
entourées de marques de piétinements, ne pouvaient être que l’impact des
étraves et le tassement des pieds nus.


— Tu es certain qu’il ne peut s’agir d’un phénomène
naturel ? demanda Kerl interloqué.


— Mmmm… Que veux-tu que je te réponde ? Cela
pourrait aussi bien être la trace de ces trilobites géants que je crois avoir
aperçus… Ici… Même avec fort peu d’imagination je vois assez nettement des pas…
bien nets, dommage que le sable soit si fin et si sec ! Et puis les galets
brisent toutes les empreintes.


— Que disent les détecteurs ?


— Rien de plus que ce que tu vois sur les répétiteurs…


— Et ici sont les sabots du monoceros, indiqua Illys en
approchant sa caméra des trous réguliers.


— Apparence, ou réalité ? demanda Rodia Sert,
troublée.


— Pas de réponse à te fournir.


— Alors ?


— Alors zut, répliqua Charm Selic. Nous ne sommes pas
là pour jouer les devins. Bon. Ce truc-là, ajouta-t-il en se penchant, c’est
bien de l’eau. J’en prends un échantillon auquel j’ajoute quelques grains de
sable… Voilà.


Les deux explorateurs regagnèrent le navire sans avoir
rencontré la moindre difficulté. L’eau et le sable, analysés, furent reconnus
par les machines comme totalement privés de vie sans qu’il soit pourtant
possible de détecter un seul élément fondamentalement abiotique, au contraire.


Le jour finissait lorsque Kerl Etang s’aperçut de la
défaillance tant redoutée. Le circuit de conditionnement d’air venait de
disjoncter. Les machines précises et complexes servant à régénérer l’air
respirable ne recevaient plus d’énergie.


— Eh bien ! cette fois, nous y sommes, s’exclama
sourdement Charm Selic lorsque son équipier lui eut montré d’un geste désabusé
les cadrans devenus muets.


— Le « mayday » fonctionnera, c’est toujours
ça, remarqua philosophiquement Illys.


— Oui, mais ce n’est pas le problème. Il nous faut
choisir entre la vie des taupes dans cette coque, avec une aération précaire et
un filtrage correct, mais sans pouvoir espérer nous éclairer et une vie plus
normale dans la passerelle avec quelques sorties diurnes.


— Corrigeons, si tu le veux bien, répliqua Kerl Etang.
D’accord pour la passerelle avec les parois bloquées à leur polarisation
actuelle, mais seulement durant le jour, car il me semble que nous devions
admettre que cette étoile solarienne élimine le danger lorsqu’elle est
présente. Après cela, il faudra passer les nuits dans les cabines, même si nous
ne possédons comme éclairage que nos spots luminescents.


— Dans ce cas, ne perdons pas de temps, observa Charm
Selic en montrant d’un geste du menton le globe rougi qui descendit rapidement
vers la mer.


— Mais, enfin, ces « choses » que nous
voyons, ces actions que nous vivons ou que nous commettons, sont-elles des
créations de nos esprits, sans aucune base physique ou matérielle, sur une
excitation psychique extérieure, ou sont-elles réelles ? demanda
brusquement Rodia.


— Nous aurons le temps d’envisager toutes les
hypothèses, riposta Kerl Etang. Il y a suggestion, c’est certain. Mais par quel
moyen ?


La jeune femme poussa un cri, pointa son index et montra le
signe étrange qui tourbillonnait au cœur de l’astre effleurant l’océan.


Charm fit un bond vers la paroi, chercha fébrilement
l’interrupteur de la polarisation, l’actionna et se mit à rire, tandis que la
passerelle grandissait rapidement. Les parois s’éloignèrent, devinrent des murs
qui s’étirèrent sans fin pour former une nef de cathédrale d’un autre âge ou
d’un autre monde, éclairée par deux hauts vitraux mordorés. Les fûts de
colonnes énormes tracèrent deux lignes parallèles vers le portail ouvert sur la
fin d’un jour.


Le Syrte se tourna vers ses amis et son regard croisa les
leurs. Il fit saillir ses muscles sous la peau luisante et sombre comme une
aile d’oiseau nocturne. Le pagne le moulait de la taille à mi-cuisse et sur ses
épaulettes en or massif reposaient les aigrettes tombant du haut cimier portant
la marque du lieu.


Dans son poing droit, au-delà du bracelet étincelant
permettant de communiquer dans l’espace et le temps, il serrait l’arme sacrée
en métal ouvragé. Sur son poing gauche aux doigts à peine fermés reposait la
main brune, fine, admirable de pureté, d’Illene l’Ondale, princesse de
l’au-delà des mers, porteuse du parfum des îles inconnues que jamais ne
quittait le vermeil superbe et flamboyant. Son petit nez fier et droit
dénonçait l’origine royale tout comme son regard de biche aux éclats veloutés.
L’impalpable toile tissée par les arachnéennes ne masquait rien de son corps
sans défaut, ainsi que le voulait la tradition du lieu. Illene passait ses dernières
heures de fille libre avant d’entreprendre le périple inconnu qu’elle avait
accepté d’accomplir avec l’homme de son choix.


À sa gauche attendait Kerl de Than, le chevalier dont
l’armure magique pouvait braver les sorts les plus puissants. Il était impassible,
visière levée, attentif, aux aguets, comme un fauve redoutable flairant la
présence d’autres fauves. À la droite de l’homme noir se tenait Tsao la
Mystérieuse, au regard indéchiffrable, dont le seul vêtement était la cape
d’or.


Dans le silence inouï de la nef sans âge, ils reçurent le
signal qu’ils attendaient avec la patience des sages ou des prédestinés. À pas lents, ils se dirigèrent vers
l’ogive du porche soutenue par deux tigres de cristal. Rouge ardent était le
monde lorsqu’ils s’arrêtèrent sur le seuil pour regarder l’espace et la menace.


La cathédrale lançait ses flèches aiguës à la hauteur
prodigieuse des reflets célestes et leur ombre formée de deux lances accolées,
pointait droit sur les monts terminant l’univers.


Ils s’arrêtèrent parce que vers eux montait la clameur du
peuple du lieu, massé à la base de la montagne, entre la mer pourpre et le
porche en ogive. L’unicorne piaffa, relevant sa tête altière. Ses yeux
sauvages, striés de veinules d’or, tournèrent dans leurs orbites profondes. Il
broncha et battit l’air d’une aile impétueuse, pour que son maître prenne
conscience du temps qui fuyait. Sa corne vibra, vrillante et vivante lorsque
parurent au loin les silhouettes imprécises et nébuleuses du sinom et d’Antar
Cqoa que survolaient en nuages sombres les ailés d’Aquila Sanglant.


Sur le parvis, l’homme noir évalua les distances, les temps,
les possibilités et les probabilités. La puissance des ailes de l’unicorne et
l’énergie prodigieuse emmagasinée dans ses jambes aux sabots plus durs que la
roche des entrailles de la terre, permettaient d’espérer atteindre le navire en
attente, avant les assaillants.


D’un bras ferme, il saisit la taille d’Illene et leur saut
commun les plaça sur le rein musclé de l’unicorne impatient. Deux flammes pourpres
jaillirent des naseaux grands ouverts et en quelques bonds, l’animal prodigieux
fonça vers l’abîme dominant mer et grève. Serrée contre le torse de l’homme
dont elle sentait la peau humide frissonner sous ses bras, Illene l’Ondale vit
défiler la forêt de bras et l’océan de têtes. Elle entendit les cris de joie et
ceux horribles des Ailés, alors que les pennes d’isochronde battaient l’air au
rythme du temps.


La galère attendait, voile carguée, proue enfoncée dans le
sable violet, ses immenses roues immobiles comme ses cages à esclaves. Tandis
que l’unicorne planait dans l’approche du vaisseau fuselé, la princesse eût
aimé mordre la bouche volontaire de l’homme qui l’entraînait. Mais ce n’était
pas l’heure des amours.


L’unicorne plaqua ses quatre membres d’un coup sur la poupe
de la galère et l’onde de choc propagea son signal jusqu’aux tambours de nage.
Dans les cages accolées, les êtres esclaves hurlèrent sous la morsure des
fouets électriques et les aubes s’abaissèrent pour pénétrer la mer, la chassant
en de furieux paquets de vagues. Le navire cula, décrivit une courbe et les
esclaves reçurent une autre décharge des fouets électriques. Le V
triomphant du mât s’ouvrit et les roues chassèrent encore la mer, cette fois
vers la poupe, entraînant la galère vers de large.


Antar Cqoa poussa un grognement de fureur et le sinom hurla
en réponse, étendant son corps démesuré en foulées de tempête. Illene l’Ondale
leva les yeux. Sur le parvis de la cathédrale, les formes amies esquissaient le
geste de l’adieu. Elle eut à la fois peine et joie, car elle ne savait pas
pourquoi ils s’étaient désunis alors qu’elle était consciente d’avoir recherché
l’autre union.


Antar Cqoa reconnut cette défaite. La mer allait désormais
protéger ceux qui allaient connaître l’amour. Il chercha comment assouvir sa
vengeance et le besoin de tuer. Il trouva matière à compenser l’échec
imprévisible aussi bien que son désir de meurtre. Sous le voile sombre de sa
cape moururent en un instant les peuples du Lieu que piétina ensuite le sinon
déchaîné. Puis le monstre double se jeta sur les flèches du temple pour abattre
le défi lancé vers lui. C’est alors qu’il aperçut le couple formé par Kerl de
Than et Tsao la Mystérieuse. Il reconnut le premier à son armure et à l’éclat
de son regard indomptable, mais l’être femelle l’intimida.


L’étrange perfection de ce corps qu’offrait l’écrin de la
cape rejetée en arrière des épaules contenait toute la menace destructrice des
choses inconnues apportées depuis l’antimonde par la nef isolée. Il prononça
son attaque sans respecter la règle du défi, car ceux-là étaient trop dangereux
pour attendre l’escalade calculée de la violence. Kerl de Than abaissa la
visière de son armet, puis, d’un geste prompt comme l’éclair de l’orage, il
referma la cape d’or sur le corps admirable de sa compagne. Puis il leva le
poing prolongé par la hampe de l’arme et celle-ci cracha des lueurs
insoutenables. Le sinom hurla, frappé au centre de son être et Antar Cqoa
l’apaisa d’une rafale crépitante qui élimina les effets adverses, mais au
détriment de sa propre passe d’arme.


C’est alors que les ailés, cachés jusque-là dans le voile de
la cape d’ombre, attaquèrent comme une autre forme de foudre en plongeant
derrière Aquila Sanglant. Tsao la Mystérieuse esquissa le signe magique et ceux
qui l’avaient choisie pour cible passèrent en sifflant, écartés par une force
inexorable. Leurs corps démantelés filèrent droit sur les flèches de la
cathédrale dans lesquelles ils demeurèrent fichés, gargouilles innommables et
terrifiantes.


Antar Cqoa resserra le cercle, profitant des attaques
continuelles des ailés pour pousser sournoisement son approche. Le temple aux
flèches aiguës résisterait peut-être, mais pas les formes honnies qui
recherchaient la protection des métaux magiques.


Au large, les aubes frappaient la mer aux ondes consentantes
et la galère s’empanacha d’aigrettes de lumière. Les masses, au bout des bras
en sueur, frappaient la peau résonnante à la cadence du pas des lourds esclaves
des cages.


À la barre ouvragée comme un joyau antique se tenait
l’unicorne, guidant le navire vers les îles. Sous le dais rabattu, loin des
puanteurs et des cris rauques des cages motrices, Illene, l’Ondale, sourit à
l’homme qu’elle aimait.


Antar Cqoa referma encore le cercle enchanté pour que le
hurlement du sinom devînt un son cruel et que les galets eux-mêmes
participassent à la construction du mur tournoyant qui se dressait autour de
Kerl de Than et de la femme aux yeux bridés. Celle-ci parait avec grâce les
attaques continuelles des fidèles d’Aquila Sanglant, dont la masse ne semblait
pas décroître, malgré les ravages causés dans leurs rangs. Elle sentit venir la
mort en apercevant le tourbillon gris et noir qui s’élevait insensiblement.
Elle se rapprocha de l’homme revêtu de la cuirasse d’argent afin de lui transmettre
le message caché depuis le début des temps et qu’elle eût voulu qu’il cueillît
sur ses lèvres à l’instant ultime. Mais Antar Cqoa veillait. Ces deux-là
seraient bientôt vaincus, malgré l’arme flamboyante qui égalait la sienne,
malgré les champs de force créés par la femme mystérieuse. Il engagea une
dernière vague ailée pour préparer l’assaut final qui allait broyer les vies de
l’antimonde. Tsao perçut la joie triomphante de l’être venu de la nuit et sa
plainte désespérée traversa l’espace, alors qu’Illene, comblée, gisait sous le
dais de la proue. La princesse Ondale tendit une main pleine de langueur vers
l’isolpe sensible et ses doigts en effleurèrent les cordes vibrantes. Les sons
amplifiés crevèrent espace et nuit. Puis la voix rendue rauque par la
découverte de l’amour chercha les mots et les posa comme des perles sur les
sons de l’isolpe.


Antar Cqoa soulevait le sinom pour l’attaque finale, lorsque
arriva le son brisant comme une vague de lumière noire. Le monstre ailé hurla
vainement et désespérément sur l’échec instantané, alors que la force
destructrice qui l’avait tiré du néant l’y rejetait impitoyablement. En une
courbe gracieuse, le navire effilé pointa sa proue vers la montagne que
prolongeaient les flèches du temple, intactes, avec leurs gargouilles
pétrifiées. D’un sabot impérieux l’unicorne enleva l’homme noir et l’Ondale
rêveuse dont l’isolpe chantait, brisant un à un les sortilèges accumulés.


Sur le parvis, Kerl de Than perçut enfin le son et découvrit
la lumière à l’endroit où tourbillonnait, une fraction de temps plus tôt,
l’ombre mortelle. Tsao se libéra de sa cape d’or comme le papillon s’évade de
la chrysalide devenue inutile et ses bras tendus comme des anses ambrées
appelèrent à eux. Illene, l’Ondale, jouait encore sur les cordes de l’isolpe,
lorsque l’unicorne bondit, ailes déployées, vers la galère du large, effaçant
d’un sauvage cri de triomphe, les flèches et la cathédrale protectrice.



CHAPITRE X


L’ISOLPE,


Charm Selic frissonna. Sa tête reposait sur la jambe repliée
d’Illys et la jeune femme chantait, bouche close, la mélodie de Volgan ;
celle qu’il aimait plus que toutes les autres parce qu’elle effleurait les
sujets rythmiques de Syrtis. Il fixa l’espace clouté de points étincelants
qu’il aurait pu toucher, rien qu’en tendant une main, s’il avait désiré les
cueillir. Il fronça le front, les sourcils, puis grimaça en retrouvant les
souvenirs qui rejetèrent au loin ce que l’isolpe faisait naître par la
vibration de ses cordes. Sous sa nuque, il sentit la chaleur de la chair sous
l’étoffe et se tourna sur le flanc, lentement, paresseusement. Au-dessus de sa
tête, les mains longues et brunes voltigeaient comme des oiseaux de rêve entre
la crosse blonde de l’instrument laqué et le cœur sonore de l’isolpe niché
contre le ventre de la femme. Le cou flexible et le visage lumineux de celle-ci
s’élevaient, très purs, du blanc immaculé de la combinaison de service. Illys
baissa la tête et les regards se prirent, communièrent, s’étonnèrent. Charm
Selic émergea de son ravissement et se leva d’un bond.


Muets, souriant peut-être à leur pensée commune, Kerl et
Rodia Sert esquissèrent un geste amical vers lui et leurs visages reposés
reprirent la contemplation de celle qui chantait. En vagues successives, Charm
eut conscience des faits récents, des états simultanés, des dangers
matérialisés, mais rien dans l’espace extérieur ne bougea. Il se pencha par le
sas, regardant vers la mer. Il la devina, ainsi que la plage blanche qui la
bordait, mais ce ne fut que tout près de l’épave que ses yeux découvrirent
l’étrange. Des lueurs dansaient, parcourant les couleurs du spectre visible. Il
mit un temps à réaliser que les variations de teinte suivaient le rythme imposé
à l’isolpe par Illys et quand il le réalisa, coïncidence, hasard ou peut-être
contact psychique inconscient, la jeune femme ponctua un accord frémissant et
le son s’évanouit après la longue vibration des cordes libérées. Comme des
flammes soufflées, les lueurs éparses vacillèrent, rougirent et disparurent. Le
pilote effaré crut entendre un murmure de regret si pro fond qu’il fut tenté de
demander à Illys de reprendre son chant.


Peut-être l’eût-il fait si le silence n’avait apporté le
souvenir des événements terrifiants. Il entendit le cri d’angoisse de Rodia, la
plainte de Kerl Etang, le gémissement affolé d’Illys et se retourna
brusquement.


— La crise est passée, affirma-t-il d’un ton
catégorique.


— Le sas ! cria Kerl en pointant le doigt vers les
deux portes grandes ouvertes.


— Eh bien ! il est ouvert et désormais plus rien
ne se passera, constata-t-il calmement.


— Nous étions près de la mort, une fois de plus, haleta
Rodia en cachant son visage contre la poitrine du Martien qui la serra un
instant contre lui puis la repoussa pour se lever à son tour.


— Explique-toi, par les mille djarks ! gronda-t-il
en approchant du Syrte souriant.


— Difficile… Mais si vous acceptiez, tous les trois, de
bien vouloir vous calmer et d’écouter ce que je vais dire, peut-être
parviendrez-vous à trouver un fil conducteur. Voilà… J’ai un souvenir, cette
fois, commença-t-il en jetant un regard brûlant à Illys. De plus, pour une
raison que je ne distingue pas encore très clairement, je sais, formellement,
que plus rien ne nous menacera.


— Comment le sais-tu ? demanda Kerl, interloqué.


— De la même manière que vous avez connu l’aventure
d’Antar Cqoa, celles de Kerl de Than et de Tsao, de la licorne et d’Illene
l’Ondale… Tout se ramène à celle-ci.


— Tu as un souvenir ? demanda la jeune femme,
troublée.


— Le même que le tien, affirma-t-il si hardiment
qu’elle cacha son visage entre ses mains avant de secouer la tête comme si elle
ne parvenait pas à réaliser un fait inimaginable.


— Tu sais pourtant, insista-t-elle à mi-voix, pour
masquer son tremblement, que rien de ce rêve n’a pu arriver…


— Je crois que tout est arrivé et je le croirai
toujours. J’ajouterai que cela sera encore.


Cette fois, elle détourna les yeux.


— Si vous arrêtiez de parler par énigmes, cela
m’arrangerait, ragea Kerl Etang. Bon, admettons que durant ce rêve éveillé ou
cette réalité dont nous rêvons en ce moment, vous ayez acquis la science
nécessaire à la compréhension de notre problème… Que vous est-il arrivé, au
juste ?


— Demande à Illys si elle consent à le dire.


— Nous nous sommes aimés, déclara la jeune femme en
fixant le Syrte.


— Je ne cherchais pas, balbutia Kerl avec un geste
d’excuse…


— Je sais, ta question est naturelle, mais il fallait
que tu saches pour comprendre. Tout revient à Illys, t’ai-je déjà dit. Vous
étiez en péril alors que nous vivions des heures… merveilleuses… Tsao… Rodia a
lancé un appel, un adieu ou je ne sais quoi… Illene l’a capté et a réagi d’une
manière qu’elle seule pourra maintenant vous expliquer… Car pour moi cela
demeure le mystère.


— Expliquer ! C’est impossible, reconnut la jeune
femme. Je sais seulement qu’une chose inconnue m’a fait comprendre que je
devais chanter et jouer de l’isolpe car cela créait bonheur, bien-être et
beauté… J’ai joué… pour vous et pour nous deux.


— Et alors ? demanda Kerl. Qu’est-ce que tu en
déduis ?


— Ceci, expliqua le Syrte en avançant dans la coursive.
Nous avons commis une erreur humaine dans nos conclusions concernant ce monde.
Nous cherchions la vie organique ou radiante. Notre navire est équipé pour
cela. Mais il n’est pas équipé pour une forme de vie que nous ignorions. Celle
des minéraux, à moins que ce ne soit celle de tout ou de partie de la planète,
je ne sais pas encore… Tu te souviens de ces cristaux mystérieusement dardés en
direction du navire. Nous aurions pu y penser avant, encore que cela ne nous
conduise pas loin, à première vue. C’est par eux que s’exprime le contact. Car
je vous le dis, les amis, il y a contact et vous allez aiguiser vos esprits
pour tenter de comprendre mieux que moi… Ce que j’ai déjà interprété est
primordial. L’isolpe, pour une raison que j’ignore encore, ouvre le passage
entre l’esprit de ce monde, ou les esprits… Car je les crois entités multiples…
Comment dire, comme des polypes, des coraux, et nous. Parviendrons-nous à une
entente, un accord, c’est probable, puisque nous obtenons actuellement une trêve
qui devrait se prolonger aussi longtemps qu’Illys acceptera de jouer de
l’isolpe et de chanter…


— Les hallucinations, Charm, qu’en fais-tu ?
demanda Kerl, mal convaincu.


— Je n’en fais rien… Car je ne les explique pas plus
que toi. Mais est-il besoin de savoir, dès maintenant, tout ce qui touche la
vie de ce monde, n’est-il pas sage de se contenter d’accepter qu’un répit nous
soit accordé ? Regardez, nous avons déclenché une réaction de rejet parce
que nous avons posé une machine à structure de métal porteuse d’une forme
d’énergie traumatisante, sur le derme… ou l’épiderme de ce monde. Celui-ci
n’avait d’autre moyen de nous chasser, ou de tenter de le faire, qu’en
utilisant les phantasmes puisés dans nos subconscients les plus profonds, qui
se trouvent probablement les plus aisés à saisir, de l’extérieur…


— Charm, murmura Rodia, effrayée par son assurance et
par le regard brillant qu’il promenait sur eux afin que son développement soit
suivi.


— Ne crains rien, chérie, assura-t-il, comme s’il avait
deviné sa peur. Je suis certain de ce que j’avance… En fait, je crois bien que
je traduis quelque chose… Nous pouvons peut-être tirer profit d’un accord avec
la planète… Les cristaux, ils sont de quartz améthyste, mais depuis un certain
temps, mot sans beaucoup de valeur dans le contexte, car il a une
signification, non, une échelle différente, non, des échelles variables à
l’infini, sur ce monde ; depuis le contact, voulais-je dire, il se passe
d’étranges phénomènes dans les épaisseurs du globe… Tout converge vers les
cristaux apparents qui résonnent lorsque l’isolpe chante… Oui, il est simple,
quand on dispose d’un monde, d’une puissance, d’une volonté, de transmettre, de
réunir des atomes identiques, de former des molécules, de construire d’autres
cristaux, de thorium, par exemple, pour que ce qui gêne par sa présence
insolite puisse reprendre la route, un jour, je ne sais quand… Joue, Illys, ils
le demandent, ils t’en prient…
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